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Je suis allé hier visiter mes lecteurs 
de la Petite Gironde, au front. Je veux 
dire que j'ai passé la journée du 14 juil-
let dans un secteur occupé, depuis des 
mois-, par les régiments de Bordeaux, 
Mont-de-Marsan, Bayonne, Pau, etc. Je 
les connais, car je les retrouve, à cha-
que voyage, toujours les mêmes, tou-
jours gais, bien résistants et, comme 
on dit, solides au poste. Une centaine 
d'entre eux, au moins, occupent ma 
propre maison.; les tranchées sont creu-
sées dans les terres de mes amis et 
voisins; les débris de nos fermes et de 
nos maisons sont utilisés pour la défen-
se. Les officiers qui commandent ces 
braves troupes sont logés sous mon 
toit — si on peut'appeler toit la claire-
voie à demi ruinée que font .les che-
vrons dépouillés de leurs ardoises et 
recouverts tant bien que mal d'un bâ-
ti improvisé de gerbes et de bâches. 

Dans la rue du petit village, le long 
. des routes qui grimpent vers la tran-
chée, à l'ombre de ce qui reste de nos 
bois, j'ai vu partout la Petite Gironde 
circulant de main en main; j'ai ren-
contré dus amis et des collaborateurs 
venus de si loin pour prêter main forte 
à la défense de la frontière, et je me de-
mandais ce que pensaient de nos pau-
vres petits patelins tout pantelants les 
habitants des riches vignobles du Bor-
delais, et ces Landais qui ont laissé, 
pour venir ici, leurs sapins et la mer, et 
ces Basques dont les yeux sont pleins 
du magnifique spectacle des Pyrénées. 

Nous n'avons rien de pareil à leur 
offrir; nos coteaux sont modérés, notre 
60-1 caillouteux et sec, et, pour le mo-
ment, nos riches vallées sont en friche-
Je montrais, cependant, à l'un d'entre 
eux, un vieil amandier centenaire qui 
couronne la crête du jardin et j'étais 
fier de lui faire remarquer « qu'il était 
couvert d'amandes »;'cela veut dire, 
pour être exact, qu'il'y en avait bien 
un boisseau. Nous avons aussi les fi-
gues; mais elles ne mûrissent qu'à 
d'automne. Quant à nos vignes, qu'el-
les sont pâles et décolorées si on les 
compare aux verdures profondes ou 
aux tentures diaprées du vignoble bor-
idelais ! Les nôtres sont à l'extrême li-
mite vers le nord. Quand on a franchi 
notre colline, c'est fini : il n'y a plus 
un pampre sur les terres argileuses 
qui s'étendent jusqu'en Belgique. No-
tre petit ginglet n'est buvable que dans 
les. bonnes années. D'ordinaire, pour 
le boire, il faut, comme on dit, « se te-
nir à la table ». C'est du vin de France, 
tout de même ! 

Je supplie mes lecteurs du front do 
îie pas être trop sévères pour ces pro-

. vinces un peu â,pres qui sont devenues 
leur domicile de guerre; pour ceux qui 
jy sont nés, elles ont leur charme inti-
me et émouvant; .qu'ils ne les jugent 
que d'après leur aspect actuel et qu'ils 
fassent un effort pour s'imaginer ce 
qu'elles étaient avant les événements. 

Les plateaux, maintenant labourés 
jdu rude sillon des tranchées, présen-
taient, au mois d'août, une immense 
mer de moissons, de fourrages et de 
betteraves, recevant alternativement les 
caresses dfu soleil et de la pluie; la pen-

\ te des coteaux tout fleuris est aména-
gée d'ordinaire en jardins de maraî-
chers, en plantations d'arbres fruitiers, 
ombrageant quelques carrés de vigne, 
et la vallée, enfin, active et industrielle, 
presse ses populations nombreuses 
dans les bourgades bâties de bonnes 
pierres de taille, ornées de vieilles égli-
ses aux nobles sculptures et desser-
vies par les cinq lignes de communica-
tion suivant le bord de la rivière; d'a-
bord la rivière elle-même, puis le canal 
gui la longe, le chemiin de fer qui les 

accompagne toutes deux et, enfin, de 
chaque côté, la double route qui les 
suit. C'est un organisme admirable-
ment adapté pour les. temps de paix 
et qui se transforme très utilement 
en temps de guerre. Nulle force per-
due ! Ces voies parallèles relient nos 
villages aux trois grandes métropoles : 
Laon, Soissons, Reims. Une triple pul-
sation appelle à ces trois extrémités le 
flux de la richesse et en renvoie le re-
flux vers les villages alternativement. 

Mais, que me veut ce rêve du pas-
sé?... Des trois métropoles, l'une est 
occupée par l'ennemi : on devine, dans 
la brume, les tours invisibles et pré-
sentes de la cathédrale de Laon; les 
deux autres. Soissons et Reims, sont 
soumises à un bombardement intensif 
et, en quelque sorte, mécanique; elles 
sont à nous, mais hors de nous. Leurs 
deux cathédrales tombent pierre par 
pierre; pans de murs et décombres jon-
chent le sol; quand nous interrogeons 
l'horizon, nous entrevoyons à peine, 
pâle et décharnée, la silhouette amin-
cie de Notre-Dame de Reims. 

Car nos pauvres pays sont, depuis 
dix mois, exactement la zone de feu. 
Et ce sont nos Girondins, nos Landais 
et nos Basques qui les défendent- Té-
moins de ce que je viens d'essayer de 
décrire, ils peuvent affirmer que, dans 
notre chère France, peu de régions ont 
été plus éprouvées. Ils peuvent attes-
ter, aussi, le mérite résigné de ces 
braves populations qui, en dépit du 
bombardement, malgré l'appréhension 
d'un retour offensif, malgré toutes les 
misères conjurées contre leur existen-
ce, sont restées attachées à cette glèbe, 
n'ont pas quitté leur village et sont 
restées fidèles au coin de terre où dor-
ment leurs aïeux et où sont nés leurs 
enfants, préférant risquer chaque 
jour la mort plutôt que d'aller au loin 
vivre la vie du sans-foyer. 

Mais les nôtres, par contre, rendent 
justice au courage, à l'abnégation, au 

jusqu'ici pour tenir bon sur la fron-
tière factice faite par les tranchées et 
qui ont juré d'en déloger l'envahis-
seur. 

Si j'entreprenais de dire la vaillan-
ce, la solidité physique et morale, l'hé-
roïsme journalier et obscur de ces bel-
les troupes, je n'eai finirais pas. Elles 
ont sauvé ce lambeau de terre, qui fait 
comme une avancée vers les terres du 
nord, vers la Belgique, — vers la déli-
vrance 1 Combien de noms d'amis du 
Sud-Ouest je retrouve sur les tombes 
parées de fleurs où reposent nos amis 
inconnus ! Nous soignerons bien ces 
éphémères monuments; nous reste-
rons fidèles à la mémoire de ceux qui 
nous ont été fidèles jusqu'à la mort. 
Car il n'y a qu'une France. Des Pyré-
nées aux Ardennes, de la Garonne à 
l'Aisne, il n'y a qu'une seule et même 
maison, une seule et même famille. 
Tous les Français sont frères. La souf-
france des uns est la souffrance des 
autres. Ils sont venus pour nous ai-
der et nous les aiderions pareillement. 
Tu es moi et je suis toi... C'est l'amour; 
l'amour unique et fort de notre mère 
à tous : la patrie ! 

Gabriel HANOTAUX 
de l'Académie française. 

Le Camp de Prisonniers 
de Celle (Hanovre) 

Hazehrouck, 17 juillet. — Le chanoine 
Dutoit, vice-recteur des Facultés catho-
liques, qui revient du camp le Celle (Ha-
novre-, dit qu'il y a au camp, ou plutôt 
au château, 300 prisonniers, parmi les-
quels 72 prêires. 

Des relations amicales se sont établies 
rapidement entre les représentants des 
nations alliées; la nourriture, d'abord in-
suffisante, devint bientôt abondante, grâ-
ce aux envois du comité de secours de 
Paris. 

Le prestige de la France rayonne à Celle 
par lès qualités d'esprit et de cœur de 
ses nationaux. Le Français servait de 
lien entre les soldats des différents pays. 
Le chanoine a reçu de ses compagnons 
de captivité un coffret sur le couvercle du-
quel ont été -gravées à la pyrogravure 
la façade du château et la liste des prî-

dévouement des soklafcs français venus | sonniers. 
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SUR LE FRONT 

Un groupa de ctpoHusa du Sud-Ouest dans ur.s tranchée da seconde ligne 
Photo PETITE GIRONDE 

UN POILU 
D'AUTREFOIS 
Cest la lettre d'un aïeul, un ouvrier 

cordonnier auvergnat, qui, devenu soldat, 
se battit à Fleuras en 169a Mais si, dans 
ces temps anciens l'orthographe était une 
parure plus rare des lettres de combat-
tants, la bravoure qui les animait était 
la môme, le cœur était aussi résolu. 

« Mon cher père et honoré, 
»Ces lignes seront pour vous embras-

ser et pour vous faire scavoir Testât de 
ma santé qui est bien bonne à vous ren-
dre service, priant Dieu qu'ainsi soit de 
vous, de ma mère, de mon oncle, de ma 
tante, de toute la maison, que peut'estre 
jamais ne reverray; vous diray pour nou-
velle que j'avons défaict les ennemis, 
avon3 tout tué, passé au fil de l'espée. 
Voue scavez que le premier juillet, mois 
présent, Luxembourg nous fait comman-
der pour aller attaquer les ennemis qui 
étoient délia la Sbair^r . 

«Les ennemis qui garàoient un poste 
fort avantageux, avec 200 dragons que 
passèrent dessus le ventre des ennemis. 
Duskaine estoit notre commandant, qui 
est un brave homme, qui ne craint point 
son pareil ! Sur le midy, j'avons donné 
l'attaque aux ennemis qui estoient des 
bougres qui se faisoient chapler ea pies-
ses; les poussâmes et reculâmes, c'est-
à-dire qu'il nous falloit bien battre. Ah, 
mon père si vous eussiés veu sa 1 ce n'est 
pas une guerre, c'est un massacre ! Je 
vous fairione trembler 1 Je n'avions pour-
tant peur, ny pensée de mort. Je n'ay re-
gretté que mon camarade Lafleur quy fut 
tué d'un coup de fauconneau. Dieu aye 
son âme ! Je le plaiindiroy toute ma vie. 

« Ah ! vous ne scavez pas qu'est la guer-
re ! N'atrouvions pas de gens pour donner 
l'assistance dans l'armée 1 L'un criait : 
« Je suis mort ! » et l'autre répondait : 
« Point de cela, marche cadet ! » Et puis 
après ne faut rien dire ! J'avons marché 
plus de deux lieux sur les corps morts 
dont il y en avoient qui crioient encore et 
en avons é tant que vous pourriés dire. 
Dites à Joseph Flachier que asture .que 
j'ay vu le loup, il me \& paiera et à Fran-
çois Tournaire aussy, au retour de la cam-
pagne, mais que le bon Dieu me tienne en 
bonne santé, je ne le crains point et ferai 
crever mes ennemis. J'avons poursuivi les 
ennemis nlus de trois lieux. 

» De cent ans depuis que le monde est 
monde, n'avions pas veu une batterie sy 
rude : point de pitié, tout de carnage; sa-
bre à la main toujours, tuant de gens que 
je ne scay ! Il y a bien autre chose, Luxem-
bourg fit braquer les canons tout de car-
touches, qui fesoient le diable à quatre, 
ils esclairssirent les rangs et en après de-
ntales dedans et les rompismes et en fî-
mes un grand chaple. Bref, nous les cou-
chimes pendant longtemps et sont tous 
deffaicts et ont restés sur le champ de ba-
taille, à ce qu'en dit M. Damai nostre 
maresohal des logis 8,000 hommes ! com-
pris 6,000 prisonniers, 49 pièces de canons. 
Mon camarade Picard, qui est un bravé 
homme, a pris deux timbaUes; et de mort 
il y a deux princes de Saxe, de Lunebourg 
et I'boncle du prince d'Orange. » 

Ainsi, rapporte M. Grasillier dans la 
Nouvelle Revue, écrivaient les poilus du 

I temps de Louie XlVj' t îur» descendants 
n'ont pas dégénéré. 

LA LÉGENDE 
DU FAUX PAUVRE 

' ESPAGNOL 

LE XIV JUILLET A BIARRITZ 

Paris, 18 juillet. — Une dépêche de Ma-
drid relatait, il y a deux jours, une fantas-
tique histoire de mendiant fort connu clans 
cette ville, décédé il y a quelque temps et 
laissant une fortune énorme. Le télégram-
me ajoutait que ce mendiant était pro-
priétaire à Paris. Or, i! semble que si la 
fortune existe bel et bien, si le testament 
en faveur de certains princes de l'Eglise 
est bien exact, le reste n'est guère que lé-
gende ou invention, ou les deux à la fois. 

Le millionnaire Romagosa possédait en 
effet un superbe immeuble aux Champs-
Elysées, dont le rez-de-ohaussée est occu-
pé par un étabMssemeat de crédit payant 
à lui seul 50,000 fr. de loyer. On juge de 
ce que devait rapporter la maison, que le 
vieillard madrilène avait d'ailleurs payée, 
dit-on, 12 millions. 

Si Romagosa était véritablement pro-
priétaire de ce somptueux immeuble, il est 
tout à fait inexact, affirme-t-on, qu'il ait 
gagné cette immense fortune en sollicitant 
la charité des fidèles à la porte des églises 
de sa ville natale. 

M. Romagosa a toujours été riche. Sa 
mère lui a légué d'immensee terrains en 
Argentine, qu'il a su faire porter au maxi-
mum de rendement. Sa femme; née Con-
cha Rabell, fille d'un banquier très connu 
à Madrid, lui a apporté 8 millions de dot. 
Le personnage était reçu, dit-on, à la 
cour du roi d'Espagne. Il est donc proba-
ble qu'il ne tendait pas la main. 

Quand il venait à Paris chaque année 
passer l'hiver, de hautes personnalités lui 
faisaient vioite. Il habitait Saint-Sébastien, 
où il possédait un château. Des châteaux, 
il n'en avait pas qu'en Espagne. Il en pos-
sédait aussi en Argentine. Sa fortune dé-
passe 200 millions. Cette légende vient de 
ce qu'il était avare et de mise très négli« 

. gée. Il était de ceux dont on dit qu'il man-
| geait sur le seuil des églises madrilènes 

des trognons de choux et des épluchures 
de carottes. 

Les enfants des écoles se sont rendus au cimetière déposer des fleurs sur la tombe des soldats morts pour la Fr.-jno» 
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Dès que la pâle aurore s'insinuait à ttte-
vers les persiennes de la salle 4, à l'hôpi-
tal de Z..., Brougnoustot faisait résonner 
une chanson où sa part d'inspiration per-
sonnelle était minime, mais qui se tenait 
à peu près debout, grâce à l'adjonction de 
détritus plus ou moins bien tassés et ajus 
tés d'autres romances jadis apprises par 
cet Aède d'occasion, le long des trottoirs 
montmartrois ou dans les bars de Méni-
mulche : 

C'est moi que je suis Brougnoustot; 
Faut pas s'pâyer mon ciboulot 
Car y en a pas un pus costaud, 

Hô! liô! hôl.hô! 

D'ailleurs, pour l'auteur, l'intérêt de la 
chanson résidait avant tout dans les Hô! 
hô!... du refrain, qu'il lançait inlassable-
ment, d'une voix retentissante et rauque, 
jusqu'à ce qu'il fût bien sûr d'avoir éveillé 
tout son monde. 

Les premiers temps, dans les trois au-
tres lits de la chambre, les copains avaient 
tenté d'exprimer quelques protestations. 
Mais alors Brougnoustot, se mettant sur 
son séant, découvrait ses bras niusculeux. 
velus, copieusement tatoués, et hurlait : 

— De quoi qu'il y a, et où qu'il est, 
siouplait, celui qui rouspette ? Quand c'est 
qu'il veut que j'y ouvre le bide? Per-
sonne ne répond? Y a pas d'amateurs ?... 
Tas de bourriques, paysans, poilus à la 
mie!... T'as pas besoin de faire cette 
hure, le territorial!... Ah! là, là!... De-
mande-z-y donc plutôt ce qu'elle fiche, en 
ce moment-ci, ta femme!... Y aurait d'ail-
leurs rien à lui reprocher, t'as trop un 
blair à ça... C'est comme toi, la bleusailie, 
la classe quinze... A ton âge, y avait déjà 
pas besoin de boches devant moi pour que 
je voye les tripes à ceux dont j'avais 
marre... Cochonnerie!... 

Ce dernier terme, pris dans un sens 
abstrait et lancé en guise de juron, mar-
quait en général la fin d'une période ora-
toire de Brougnoustot et un temps d'arrêt 
dans son éloquence... Mais, déjà, des pas 
allaient et venaient sous les préaux, des 
bruits de voix montaient avec les tinte-
ments des seaux que les laitiers heurtaient 
au seuil de la porte; la vie se réveillait 
dans la maison des blessés et dans le reste 
de la toute petite ville... Alors, presque 
quotidiennement, l'humeur de Brougnous-
tot tournait à la mélancolie, — une mélan-

colie hargneuse de bête en cage, qu'A ex-
primait moins pour ses compagnons de 
chambre, eût-on dit, que pour lui-même, 
sur un ton voilé, sinistre : son mode élé-
giaque à lui... 

— Les laitiers! Vlà les laitiers... Co-
chonnerie!... A Pantruche, des fois, en 
cette saison, c'était à cette heure-là qu'on 
rentrait, nous deux la môme... On avait 
rigolé, on avait du vent dans les voiles... 
Ce que c'était bon de renifler l'air!... 

Cependant, quand le major apparais-
sait, Brougnoustot changeait considérable-
ment sa manière, non sans avoir lancé 
préalablement, en guise d'excuse, une gri-
mace d'entente à ceux qu'il apostrophait 
quelques minutes auparavant : 

— H euh ! heuh!... Le caisson n'y est 
plus, m'sieu le Major; je tousse... je 
tousse... Mais ça, c'est rien, moins 
que rien... Le terrible, c'est mon 
éclat d'obus... Ça ,me gratouille, ça 
me gratouille... Un souvenir de Per-
thes - les - Hurlus, m'sieu le Major... 
Par pitié et humanité, regardez-y voir... 
J'aimerais mieux dix tombereaux de four-
mis sur ina peau... On n'a pas idée de 
pareille gratouillerie; l'obus était empoi-
sonné; sûr comme deux et deux font qua-
tre... Eh! dis donc, infirmier, c'est-il vrai 
ou pas vrai, que j'ai gueulé toute la nuit 
comme si j'avais eu dix tombereaux de 
fourmis collés à ma cuisse?... Il ne dit 
pas non. comme vous voyez, m'sieu le 
Major... Il m'a même passé de la vase-
line, ça, c'est une justice à lui rendre... 
Mais quel effet ça pourrait-il bien faire, 
un tout petit peu de vaseline sur une gra-
touillerie comme ça ? 

Que ne prirent-ils pas, les camarades, 
quand, après avoir bénévolement écouté 
deux ou trois fois des jérémiades de ce 
genre, le major passa et sortit en haus-
sant les épaules et en laissant éclater pu-
bliquement son scepticisme! Mais Brou-
gnoustot, qui n'avait aucune idée des limi-
tes de la patience humaine, alla sans dou-
te un peu trop loin en cette occasion... 
Car voici soudain le territorial qui, en 
dépit de sa douleur, se lève froidement, et 
qui, bien que taciturne à l'ordinaire, se 
met à haranguer Brougnoustot à la manié 
re, lui aussi, des héros d'Homère, avec une 
fureur que renferme un accent pyrénéen 
martelé, traînant et chantant : 
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LES « TOMMIES » EN CONVALESCENCE 

Les membres du Plymouth Sowiing Club font des parties de boules avec 
les Australiens bî03Sés Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

FEUILLE ION DE LA PETITE GIRONDE DU 19 JUILLET 1915 

(P) 

Par MARCELLE TINAYRE 

Tout à coup, débouchant au coin 
d'une rue, un crieur forcené, bran-
dissant les feuilles d'un journal, hur-
lait les « dernières nouvelles ». Son 
cri frappait intolérableineat, jusqu'au 
gpasme, les nerfs de la foule qui sur-
sautait... Il y avait, autour de l'hom-
me, un grouillement de fourmilière, 
puis un remous derrière sa course 
frénétique. Et d'autres cris, entre-
croisés comme des projectiles, co-
gnant les façades des maisons, les 
grilles de la gare, le ciel qui s'alour-
dissait, d'autres cris se répercutaient, 
an un choc sourd, aux creux de mille 
poitrines. 

VI 
L'hôtel particulier des Raynaud, si-

tué rue du Rocher, non loin de la rue 
de Rome, avait appartenu au père de 
Nicolette, M. Bouvet de La Monderic. 
Cette construction assez laide, dans le 
style néo-Renaissance en faveur sous 

vesnes les jours de son adolescence 
mélancolique; Elle avait passé là des 
fêtes de Noël ou de Pùques, dans cette 
maison d'une somptuosité bourgeoise 
un peu lugubre. La lumière pauvre, 
étouffée par des rideaux compliqués, 
s'y répandait comme à regret sur des 
boiseries sombres, des tapisseries fla-
mandes, des bahuts en ébène. A qua-
tre heures, en hiver, il fallait allumer 
le gaz... 

Simone revoyait M. Bouvet de La 
Monderie, son oncle et tuteur, avec 
ses favoris de magistrat et ses gestes 
d'évêque, et madame Bouvet de La 
Monderie, toujours souffreteuse sur sa 
chaise longue de peluche et Nicolette, 
âgée de huit ans, habillée d'une robe 
anglaise qui lui tombait jusqu'aux 
pieds... 

En traversant la galerie du premier 
étage, où elle avait tant-joué autre-
fois, parmi des chasubles, des con-
soles, des chaises à porteur et des ar 

Jules Grévy, rappelait à Simone Da- mures, Simone n'y retrouvait aucune 

de ses impressions enfantines. Le 
bric-à-brac était relégué à Plessis-
l'Etang, et la longue galerie toute 
claire, avec des treillages verts qui si-
mulaient des portiques sur le fond 
bianc des parois, avec son tapis qui 
imitait un dallage et ses citronniers 
en caisse, avait la grâce galante d'une 
orangerie du dix-huitième siècle. Elle 
était parallèle à la salle à manger ten-
due de toiles de Rambouillet, au sa-
lon gris de lin, au grand salon jaune, 
et elle conduisait au fumoir-bibliothè-
que où Jean Raynaud travaillait et re-
cevait ses amis intimes. 

Le valet de chambre introduisait la 
visiteuse dans cette espèce de pagode 
ovale, au plafond concave et doré, 
meublée de bibliothèques basses en 
laque noire et en laque rouge, et d'un 
divan de satin violet. Des vitraux per-
sans coloraient le soleil. Les colonnes 
torses d'un ancien rétable, chargées 
de vignes aux grappes d'or, cha-
toyaient dans le demi-jour. Des cous-
sins ronds, piqués de dahlias en laine, 
étaient jetés ça et là sur le tapis. Nico-
lette Raynaud, assise sur un de ces 
coussins, était occupée à téléphoner. 

— VEpoque ?... C'est le journal i'E-
poque ?... Je demande M. Desmoulins, 
fé rédacteur politique... Il n'est pas 
là?... Vous en êtes bien sûre, made-
moiselle 

— C'est ça, informez-vous... Dites 
bien que madame Jean Raynaud est 
à l'appareil... Merci !,.. J'attendrai... 
Ne coupez pas !..-.-

Sans lâcher le récepteur, Nicolette ^^.J^^^),^^:^ 
tendit sa main libre à sa cousine. 

— Bonjour! Je suis contente de te 
voir... Tu m'excuses ? Je téléphone à 
notre ami Desmoulins pour avoir des 
nouvelles toutes brûlantes. 

Elle souriait, mais ses yeux noirs, 
ses yeux de su 1 tape, étaient tristes et 
cernés. Un-fard rose avivait ses joues 
brunes. Ses cheveux très foncés, rele-
vés en conque, lui faisaient une figure 
aux lignes longues. Elle avait un corps 
assez maigre, joli par l'extrême sou-
plesse, enroulé plutôt qu'habillé dans 
un crêpe de soie verte. 

— Assieds-toi, Simone... Tu vas 
bien?... Et François?... Moi, je suis 
rompue... J'ai dîné hier avec les Mon-
girail, et voilà qu'en rentrant j'ai dû 
subir trois appels téléphoniques de ma 
belle-mère, du petit Gardave et de 
Maxime... «Jean est-il revenu?... A-
t-il donné de ses nouvelles? Pourvu 
qu'il ne soit pas arrêté en route !... » 
Or, sur les instances de Maxime, j'a-
vais télégraphié dès le matin à Pon-
tresina... Je comptais sur une réponse 
dans la journée même... Et rien n'est 
arrivé I... Si : une lettre, qui est datée 
de lundi. 

— Est-ce que Jean semble pressen-
tir de graves événements ? 

Nicolette haussa les épaules. 
— Tu le connais. 11 ne se met pas 

en frais de correspondance pour une 
femme qui est sa femme... Il me ra-
conte que l'hôtel est assez agréable, 
que ses chaussures d'excursion sont 
épatantes, qu'il a fait dimanche une 

Et il n'a- • 
foute" pas ce que je devine sans peine : 
«Ne te presse pas d'arriver, avec la 
fraùlein et les mioches. Je m'arrange 
fort bien de vivre en garçon... » 

— Nicolette, tu le calomnies ! 
Madame Reynaud fit un geste qui 

signifiait : 
« Tais-toi !... » 
Et oarlant à l'appareil : 
— Allô !... Allô!... c'est vous, Des-

moulins?... On a coupé?... C'est in-
supportable, mademoiselle 1 Rendez-
moi le 926-31... l'Epoque... 

Simone s'assit sur le divan... Vrai-
ment, le fumoir ne lui plaisait pas; les 
choses y semblaient animées d'un es-
prit brutal. Même dans le silence, on 
était assourdi au lieu d'être charmé ! 
Et ce matin-là, surtout, la violence et 
la préciosité de cette décoration com-
posite irritaient Simone, autant que 
l'ajustement théâtral et le maquillage 
de sa cousine. 

Celle-ci réclamait toujours : 
— Le 926-31... Allô 1... C'est à mon-

sieur Desmoulins que je parle ?... En-
fin I... Bonjour, mon ami !... Ne suis-
je pas trop indiscrète ? Je voudrais 
savoir... 

— Non, Jean, n'est pas revenu. 

— Exactement à Pontresina. Sur les 
instances de mon beau-frère Maxime, 
je lui ai télégraphié hier matin... La 
réponse n'arrivé pas... Cela m'en-
nuie... 

— Il faut qu'il rentre à tout prix?... 
Hélas ! je le sais bien... Tous nos amis 
rentrent... Mais croyez-vous vraiment 
que cette alerte... 

— Un peu de détente, ce matin?... 
Comment ? Jaurès ne comprend pas la 
nervosité de Paris ?... 11 croit encore 
à la solution pacifique ?... Ah I s'il 
pouvait avoir raison 1... Londres cau-
se avec Berlin... Oui, la réunion d'une 
conférence... On peut encore espé-
rer... Tu entends, Simone ? 

— La fraùlein ?*.. Il faut renvoyer la 
fraùlein ?... Mais elle est inoffensive, 
la pauvre créature !... Elle ne com-
prend rien à ce qui se passe 1... 

— Je lui dirai que c'est son intérêt... 
Mais elle aura un grand chagrin, et 
moi-même... Pourtant, si la confé-
rence des ambassadeurs... 

— Gomment? les sujets allemands 
sont déjà partis?... Alors, ils pré-
voyaient... 

-—Et l'Angleterre, Desmoulins, est-
ce que... 

—Pas dans le téléphone?... Ah 1 
oui I... parfaitement... Je suivrai vos 
conseils... Vous me rappellerez vers 
trois heures?... Merci... A bientôt, 
Desmoulins... N'oubliez pas 1 

Elle raccrocha le récepteur. 
— Tu as compris, Simone?... 

. —A peu près. 

— En voilà assez, de faire, pour le plal 
sir, des misères au monde... Je n'ai plus 
guère de jours à tirer ici, maintenant, et 
je les veiux tranquilles. En conséquence, je 
te dis haut et fort devant les deux autres 
qui sont là : Tu es un crâneur et un lâ-
che... Que tu aies été une crapule dans 
le civil, je m'en fiche et ça ne me porto 
pas peur... Et c'est pire encore si tu es 
assez crâneur et lâche pour te faire plus 
crapule que tu ne l'es... Répète .un peu 
ce que tu viens de dire à propos de ma 
femme?... Tu as du fer dans la fesse, 
j'en ai aussi... Tu as des biceps, moi mé-
mement : je suis bûcheron de mon mé-
tier... Et là-dessus, je crache par terre... 
Viens-y, voyou! Viens-y, apache!... 

O miracle! Brougnoustot leva bien les 
bras, mais ce fut <à la façon d'un mioche 
menacé d'une taloche; il ouvrit bien la 
bouche, mais ce fut pour murmurer d'une 
voix navrée et piteuse : 

— S'il n'y a pins moyen de rigoler, 
alors ! 

Le territorial cracha de nouveau par 
terre pour confirmer son mépris, et, peu 
après, impitoyable sur le point de « tirer 
ses derniers cinq jours en paix », demanda 
à changer de chambre; les deux autres co-
pains en rirent autant... Les autorités 
compétentes, se doutant de ce qui avait dû 
se passer, préférèrent isoler Brougnous-
tot... Celui-ci, tout en faisant son balu-
chon, prononça d'une voix basse, mais qui 
devint ferme quand il fut tout près de la 
porte : 

— Mouches, chameaux et casseroles : 
on se reverra dans quelques jours... C'est 
moi Brougnoustot! 

H écornait de rage, en arrivant dans le 
local qu'on lui avait réservé à l'autre bout 
de l'hôpital. Il pensait surtout qu'il serait 
seul, qu'il ne verrait plus que le major el 
l'infirmier... Mais, au fait, l'infirmier... 
Vingt Dieux, qu'est-ce qu'il allait pren-
dre, celui-là ! 

Ah! cet infirmier!... Un pauvre diable, 
un petit campagnard chétif, avec une face 
rougeaude parcimonieusement ombrés 
d'un duvet jaunâtre, mais agrémentée en 
revanche de lunettes rondes qui le fai-
saient vaguement ressembler à une 
chouette égarée en plein jour... En le 
voyant, Brougnoustot se frotta les mains; 
c'était bien l'homme qu'il lui fallait!... 
Aussi i'aborda-t-il jovialement en ces 
termes : 

— Malheur ! En v'ià encore un dont la 
mère a trompé le père avec un singe... 
Hé là! faudrait voir à me coucher... Et 
grouille-toi ! T'as donc pas seulement 
quatre mains, hé ! Demi - Singe. A moi, il 
me reste un pied, et un bon; gare à ton 
derrière ! 

On connaît maintenant Brougnoustot, et 
on devine sans trop de peine quelles pu-
rent être entre l'infirmier et le malade des 
relations commencées sur ce ton enjoué... 
Et puis vint la nuit où le drame eut lieu : 
on peut le reconstituer facilement : l'in-
firmier, à bout de forces, ou perclus de 
terreur, tombe raide en apportant lâ ti-
sane que Brougnoustot réclame arrogam-
ment toutes les dix minutes à Demi-Singe, 
quitte à lui lancer le liquide chaud ou 
froid à la figure, avec un grand rire, s'il 
se trouve n'avoir pas soif... Brougnoustot 
ne s'attendait pas à cela; il regarde lon-
guement Demi-Singe étendu sur le par-
quet, à côté des pauvres lunettes brisées... 
Il-n'a plus devant lui qu'une misérable pe-
tite loque secouée de sanglots, de hoquets, 
de frissons nerveux... Soudain, des senti-
ments étranges, ahurissants, s'insinuent 
en lui, malgré lui, — des sentiments qui 
l'obligent, pour la première fois de sa vie, 
à n'être plus irrité que contre lui-même... 
Et le matin, quand le major vient pour la 
visite, il aperçoit, stupéfait, Brougnoustot 
qui a couché l'infirmier sur son lit, qui est 
assis à son chevet, qui fait signe, la bou-
che en cœur, de marcher doucement, et 
qui, d'une voix qu'on ne lui avait jamais 
connue, attendrie, quasi maternelle, mur-
mure : 

— Ça fait pitié... Il s'est trouvé mal... 
Mais je l'ai bien veillé, m'sieu le Major; 
et ce serait tout de môme malheureux que 
des costauds comme Brougnoustot, même 
avec du fer dans le cuir, ils puissent pas 
soigner de temps en temps des pauvres 
petits bougres d'infirmiers comme Demi-
Singe!... CHARLES DERENNES. 

— Desmoulins affirme qu'il y a un« 
détente... De toutes parts, on presse 
l'Allemagne d'intervenir à Vienne... 
Et tant que les diplomates causent, on 
gagne du temps. 

— Un temps que l'Allemagne met a 
profit. 

Simone raconta le retour tragi-
comique de la famille Delmotte. 

— Tu vois que les préparatifs alle-
mands sont connus en Suisse. Jean, 
qui en a été averti peut-être avant 
nous, a dû partir sans délai... 

— Je voudrais qu'il fût ici, dit Nico-
lette... Desmoulins m'a réconfortée un 
peu... Cependant, il me conseille de 
renvoyer la fraùlein des enfants dans 
son pavs natal... Cela m'afflige, Si-
mone. Cette fille a été si dévouée !... 
Je l'avertirai ce soir seulement, et je 
ferai en sorte qu'elle s'en aille dans 
les meilleures conditions possibles... 
Quelle peine pour elle et pour les pe-
tits !... Ah ! ma chère Simone, ] ai tous 
les ennuis à la fois, tous ! 

— Pourquoi Jean est-il parti sans 
toi ? , 

— Jean déteste les voyages en fa-
mille, et je comprends que la présence 
des enfants et de leur gouvernante 1 a-
gace, dans le wagon... Il na pas la 
vocation de la paterni é comme son 
frère Maxime, qui d'ailleurs es,t céli-
bataire ! Et puis, nous ne sommes pas 
des inséparables... H Y a beau temps 
que la lune de miel est couchée !... 

(A suivre $ 
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COMMUNIQUES OFFICIELS 
oii 18 ar-uLiiiot (is ia.) 

Nuit relativement calme. Rien à signaler, si ce n'est quelques actions d'artil-
lerie EN BELGIQUE, PRES DE SA]NT-GEORGES EN ARTOIS, AU-
TOUR DE SOUCHEZ. 

L'attaque allemande dirigée le 16 juillet contre les positions que nous avons 
conquises A LA FONTENELLE a été menée par deux, bataillons qui, d'après 
les constatations faites sur le terrain, ont subi des pertes considérables. 

EN ARTOIS, lutte d'artillerie assez violente autour de SOUCHEZ. 

Une dizaine d'obus de gros calibre ont été lancés sur ARRAS. 

SUR LES HAUTS-DE-MEUSE, vives actions d'infanterie. 

Nous avons, ce matin, par une contre-attaque, repris l'élément de tranchie 
que l'ennemi avait occupé hier sur la croupe sud du ravin de SON VAUX. Au cours 
de la journée, une nouvelle attaque allemande, accompagnée de jets de liquides en-
flammés, a été repoussée. 

Nous avons, au cours de ces combats, infligé à l'ennemi de très lourdes pertes 
et fait prisonniers deux officiers et plus de deux cents hommes appartenant à trois 
régiments différents. 

Rien d'important à signaler sur le reste du front. 
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Communiqués russes 
COMMUNIQUÉ 

OU GRAND ÉTAT-MAJOR 
Pètrom-ad, 17 juillet. — Sur le iront Gol-

iingeh-Mouraview, l'ennemi, qui a pris 
oied sur la rive droite de la Vindava et de 
la Venta, continue à progresser dans la 
direction de Tukkum et Altautz. 

Dans la région à t'est de Popelianyv 
nous avons pressé l'infanterie ennemie. 

Sur la rive droite de l'Orjitz, le 16, le 
tombât a continué avec acharnement sur 
un front étendu. L'ennemi a attaqué avec 
irais régiments le village de Podossie, 
s'en est emparé et a passé sur la rive gau-
che de l'Orjitz. Il nous a pris trois canons, 
nais nous avons fait une furieuse contre-
attaque qui nous a permis d'anéantir à la 
baïonnette les troupes allemandes qui 
avaient passé l'Orjitz, de reprendre les 
canons et de chasser l'ennemi du village 
de Podossie. Les troupes de Sibérie et du 
Tiirkestan enragées sur ce point, et qut 
combattent contre un ennemi deux fois 
supérieur en nombre, ont montré une bril-
lante valeur et une persévérance extrême. 

Dans la région de Mlawa, nous nous 
nommes repliés au sud de Cchanovo, l'en-
nemi ayant doublé ses réserves. 

Au nord-ouest de Radom, une brigade 
cosaque a attaqué Us 15 faillet une avant-
<iarde autrichienne près du village de 
Mokrzec, a fait prisonniers 280 soldats et 
S officiers, et enlevé S mitrailleuses. 

Entre la Vistule et le Bug, l'ennemi, 
dans la nuit du 15 au 16, a pris une offen-
sive générale. Les attaques de l'ennemi au 
ruisseau de Podlipe, à Test de Vilkolaz et 
l Vyk-hava ont été repoussées. 

Sur la rive gauche de la Wieprz, l'en, 
rtemi. après un combat opiniâtre, a ga-
ine une certaine avance. Nous avons 
maintenu, le soir du 1G, le front lzdebno-
krasnostav. 

Sur la rive droite de la Wieprz, les at-
taques de l'ennemi sur la rivière Volitch 
■ont été repoussées. A l'est du village de 
Gravbovielz, l'ennemi a réussi à plu-
sieurs reprises, dans la nuit du 15 au 16 
hiiitét si te lendemain, à forcer nos dé-
fenses de fil d ■ 1er batbelé, mais chaque 
fois nous l'avons repoussé par notre (eu 
et à la baïonnette. 

Au sud de Groudechow, outre les ri-
r**re? Gmpckna et Hun, l'ennemi dirige 
des attaques tenaces sur le Iront Meielin-
ftiaslnwentche. Sur les (lincs de ce sec-
\mr, près de Terehin et de Tihobouj, dans 
\a nuit du (5 au 16, nous a,vons (ait des 
zonue-atla es heureuses. 

Sur le Bug, des attaques partielles de 
l'ennemi, entre le village de Krylow et la 
riile de Sokal, ainsi qu'aux villages de 
Kloussnw et Paratch, oui été repoussée» 
par nous avec sucés. Sur ces points, 
nous avons lait plusieurs centaines de 
orisonr.iei s. 

Sur le Dniester et entre le Dniester et 
te Bug, les combats continuent sans ame-
ie.r des changements sérieux dans le 
Iranl occupé. 

Dans 'a mer Noire, le sous-marin russe 
< Kerpa » a torpillé, dans la région houil-
u-m. un grand bateau de charbon. 

COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 
DU CAUCASE 

Pétrograd, 18 juillet - Le 15 juillet, 
ijuns ta ré.gian du littoral, fusillade. Dans 
la région d'OUij, nos éclaireurs ont chas» 
fé les Turcs de la région d'Ardost. Une 
nuire partie de nos éclaireurs a rencontré 
près du village de Koghyk une demi-

compagnie de Turcs dont il a massacré la 
plupart. 

Sur te front Kormounti, te combat con-
tinue; nos troupes ont pris les villages 
de Torton et de Phrouss. 

Dans la région de l'Azerbeidjan, nos 
cosaques ont tendu une embuscade aux 
Kurdes et en ont tué beaucoup. Ils ont 
fait les autres prisonniers. 

Sur la reste du front, aucune modifica-
tion. 

Communiqués italiens 

Fourpol ils n ont pas effectué 
une prompte Poussée en avant 

Rome, 18 juillet. — Ceux qui ne se sont 
pas encore rendu compte de la véritable 
nature de la guerre que l'Italie soutient, 
peuvent croire que ses opérations ne pro-
cèdent plus nvec la rapide promptitude 
dont on a vu l'exemple clans les premiers 
jours. 

Ils se demandent si, une action énergi-
que n'étant prononcée à peine la guerre 
déclarée, on aurait obtenu de meilleurs 
résultats contre l'ennemi qui, au com-
mencement, était faible et désorganisé et 
cédait après une molle résistance. 

Cette opinion, écrit le critique militaire 
Barone, est fausse : 

« Les troupes autrichiennes des pre-
miers jours n'avaient que la modeste mis-
sion de retarder notre avancée et de se 
replier sur 1ers principales positions d'arri-
vée, formidablement fortifiées et large-
ment garnies de troupes. 

<( Arrivés devant celles-ci, les Italiens 
ne pouvaient espérer pousser en avant 
avec la même facilité. Le faire eût été une 
coupable légèreté qui nous aurait con-
duits à de véritables boucheries, et cepen-
dant, malgré la conduite méthodique sage-
ment suivie par le commandement suprê-
me, on a subi des pertes très élevées. C'au-
rait été une folie que d'entreprendre sans 
une suite rationnelle dans le choix des ob-
jectifs des attaques de front brutales à la 
manière des Allemands. » 

Le colonel Barone conclut : 
« C'est pour ces raisons, et avec la cer-

titude magnifique désormais assurée, sans 
qu'il puisse subsister aucun doute, que 
l'infanterie ennemie peut rarement résis-
ter en champ ouvert à la nôtre; c'est pour 
ces raisons que l'opinion publique italien-
ne, confiante dans les vertus de son ar-
mée et dans la capacité directive de ses 
chefs, ne se laisse pas vaincre par l'impa-
tience. Elle désire cependant, voir s'appro-
cher le jour où, une fois dépassé ce dé-
dale de redoutes, 11 nous sera possible 
d'affronter les armées autrichiennes dans 
un champ plus vaste et plus conforme aux 
qualités agressives de nos soldats et de 
les repousser bien avant dans le territoire 
de l'empire, au delà de nos objectifs na-
tionaux, afin que notre concours puisse 
être plus efficace encore dans l'âpre lutte 
que nous soutenons à côté de nos vail-
lants alliés pour la civilisation et pour les 
indépendances nationales. » 

Les Progrès sur i'Ie onzo 
Genève, 18 juillet. — Sur l'Isonzo, les 

Italiens viennent de progresser de 1,500 
mètres vers Tarnova, à l'est du fleuve. 
Grâce à cette avance, ils sont à portée d'un 
important croisement de chemin de fer par 
lequel on ravitaillait Gorizia à l'aide de 
nombreuses fermes abondamment pour-
vues de provisions qui se trouvent a proxi 
mité. Depuis le 13 juillet, les Italiens bom-
bardent ce croisement et ont déjà détruit 
de nombreux convois. 

Un Trais» qui saute 
Rome, 18 juillet. — On apprend que, 

dans la nuit du 12 courant, un train mili-
taire autrichien parcourant la ligne de Vit 
laçp, arrivé près de Fricdbach, passant 
sur un pont, eut six wagons détruits par 

Elis a offert à ï Autriche 
ia Pologne tout entière!... 

Baie, 18 juillet. — On apprend que lors 
de la Conférence te^ue entre le chancelier 
de l'empire et le ministre des affaires étran-
gères von Jagow, d'une part, et les repré-
sentants de l'Autriche-Hongrie, d'autre 
part, on avait proposé à l'Autriche-Hon-
grie de la dédommager des sacrifices qu'el-
le consentirait à foire à la Roumanie en cé-
dant, certaines parties rie la Bukovine et 
de la Tran.svlva.nie. 

COMMUNIQUÉ 
DU GRAND QUARTIER GÉNÉRAL 

Rome, 18 juillet, — Sur le haut Corde-
voie (Cadore'„ nos troupes, poursuivant 
leur offensive, commencée heureusement 
depuis quelques jours, contre des groupes 
de forts, près de Falzarego et près de 
Livinallongo, sont en train de s'emparer 
de la zone élevée et difficile située entre 
eux. Hier, surmontant de graves difficul-
tés de terrain et la résistance opiniâtre 
de l'ennemi, nous avons atteint la ligne 
qui, depuis les cols des bois et la cime de 
Falzarego, arrive par la tête de la vallée 
de la Fronza jusqu'aux pentes du col di 
Lana. 

Une action particulièrement brillante a 
été celle de nos troupes /''infanterie pour 
la conquête des contre-forts qui, du col 
di Lana, descendent à Salesei et h. A gai 
dans la vallée de l'And.raz. 

Sous le feu meurtrier de l'adversaire, 
elles ont conquis à la baïonnette des re-
tranchements ennemis plus avancés, où, 
actuellement, elles se renforcent. 

Dans la zone de l'Isonzo, on signale l'ac-
tivité croissante de l'adversaire autour de 
Plezzo. Contre nos positions, sur les hau-
teurs constituant la tête de pont de Plava, 
l'ennemi a essayé, dans la soirée du i5 
juillet, de fréquentes petites attaques sans 
obtenir aucun résultat. Dans la nuit du 
16 au 17, deux de nos dirigeables oui boni- I 
bardé les ouvrages ennemis autour de 
Gorizia et les campements ennemis sur | 
les ventes septentrionales du '.font Saint-
Michel, dans le Carso, avec des résultats 
jugés satisfaisants. 

Les dirigeables, qui, pendant l'action, 
ont été constamment éclairés par l'ennemi 
à l'aide de fusées et ont fait l'objet d'un 
vif feu d'artillerie, sont, rentrés néanmoins i une explosion de dynamite placée sur "les 
indemnes, à l'aube, dans nos lignes. j rails. Il fallut deux jours pour réparer " 

» l dommages à la voie. Pendant ce temps. 

Rome, 18 juillet. — On signale de peti-
tes rencontres, avec issue favorable pour 
les Italiens, dans la région du Tyrol, Tren-
tin et en Garnie. 

Pendant la journée du 16 juillet, le tir de 
notre artillerie lourde contre les ouvrages 
ennemis du col de predit y a provoqué des 
explosions et un incendie qui a. duré long-
temps. 

Sur le front de l'Isonzo, la situation est 
inchana''e. 

Signé : CADORNA. 

Un des aéros autrichiens qui ont lancé 
hier des bombes sur Bari a été atteint par 
le feu de l'infanterie pendant son retour 
et est tombé à la mer à la hauteur de. Bar-
letta. 

L'appareil a été rejoint par une barque 
de pécheur, où deux soldats d'infanterie, 
un garde des finances et un garde cham-
pêtre avaient pus place, et a été pris avec 
les deux officiers autrichiens qui le mon-
taient. 

La Classe 1893 territoriale 
Paris, 18 juillet. — Des instructions ont 

Me données pour que les IL A. T. en ser-
vice dans les corps actifs ou de réserve 
-oient affectés aux formations territoria-
les les plus proches ou au service des éta-
pes. Les territoriaux de la classe 1893 n'ont 

L'Etat des Récoltes 
Paris, 18 juillet. — D'après les rapports 

réunis par le ministère de l'agriculture, la 
récolte se présentait, généralement, le 1er 
juillet, sous un aspect meilleur que l'an 
dernier à pareille date. 

Ainsi, pour le blé d'hiver, 27 départe-
pas été admis on principe à bénéficier de 1 ments ont une note variant entre «bon 
;otte disposition Toutefois, certains d'en-
ïre eux, reconnus non susceptibles de 
rendre d'utiles services dans les corps ac-
tifs, ou de réserve, en raison de l'Insuffi-
sance de leur instruction ou de leur inap-
titude, seront versés dans la territoriale. 

M. Carton de Wiart élu 
à l'Académie des Science» 

morales et politiques 
'Paris' 18 juillet. — L'Académie a élu à 

."unanimité de» vingt-neuf membres pré 
sents, correspondant pour la section de 
législation, M. Carton de Wiart, ministre 
3e la justice de Belgique. 

En dérogeant à la règle jusqu'ici adop-
tée d'après laquelle toute élection est sup-
primée pendant la durée de la guerre, la 
Compagnie a voulu sans tarder rendre un 
légitimé hommage au ministre de la jus-
tice d'un pays qui défend • vec tant de fier-
té, d'abnégation et de courage la grande 
cause du respect du droit et dé la foi jurée. 
M. Carton de Wiart est à la fois un hom-
me d'Etat d'une grande valeur et un écri-
vain dont s'honore justement la Belgique. 

Retrait de Naturalisation 
Paris, 1S juillet. — Le «Journal officiel» 

publie un décret retirant la naturalisation 
a cinq sujets de nations en guerre avec la 
f'rance, qui avaient été naturalisés depuis 
le 1er janvier 1913. Ces retraits s'appli-
queht notamment aux personnes suivan-
;ès : 

lieck, ingénieur civil, né à Stuttgart 
(Wurtemberg), demeurant à Biarritz, rue 
Saint-Jean. 

.Tamil Danoun, commerçant, né à Tri-
poli (Syrie), demeurant à Conakry (Gui-
née française). 

Un Héros aviateur 
qui n'a pas 20 Ans 

Melun, 1S juillet. — L'aviateur militaire 
René Bodin, parti aux premiers jours de 
la mobilisation simple mécanicien, a au-
jourd'hui le grade d'adjudant-pilote. Sur 
sa poitrine sont épinglées trois médailles : 
la croix de guerre, la médaille militaire 
et la Légion d'honneur. Ces étapes suc-
cessives de la gloire n'ont pas été fran-
chies sans difficultés mortelles. Le rapide 
biplan tout criblé de balles allemandes 
qu'il est venu échanger contre un appa-
reil neuf atteste les périls que l'héroïque 
pilote a affrontés et les actions d'éclat 
qu'il a accomplies, d'ailleurs mentionnées 
dam des citations à l'ordre du jour. 

L'adjudant René Bodin, après avoir pris 
un appareil neuf, est retourné sur le front 
pour y continuer ses reconnaissances aé-
riennes. Il n'a pas vingt ans. 

allemand confumax 
condamné à Hlorf 

Marseille, 18 juillet. — Le conseil de 
guerre vient, après des débats qui se sont 
poursuivis à huis clos, de condamner par 

-eefttumaee à la peine de mort le nommé 
Hennann Hochcl, sujet allemand, de Ham-

;Vhmriistr«teur délégué par l'Union 
bulfur (.ompany rie Hambourg à la direc-
tion dos raffineries internationales de sou-
fre du Canet, a Marseille, Société germa-
no-américaine, dont, nous avons raconté 
Dernièrement les agissements. 

et «très bon» (au lieu de 12 en 1914), et 
5J une note variant entre « bon » et « assez 
bon » (au lieu de 69 en 1914). Pour le blé 
de printemps, 18 départements au lieu de 
10 ont la note « bon », et 32, au lieu de 43, 
la note « assez bon ». 

Pour le seigle, la situation est. à peu près 
la môme que l'an dernier. 

Pour l'avoine d'hiver, 24 départements 
ont la note « bon », au lieu de 14, et 40 la 
note « assez bon », au lieu de 59. 

Pour les betteraves à sucre, 2 départe-
ments ont la note « bon », au lieu de 23, el 
48 la note « assez bon », au lieu de 24. 

Pour la vigne, l'aspect de la récolte est 
moins favorable : 7 départements seule-
ment, au lieu de 27, ont la note <> bon »; 30, 
au lieu de 43, la note « assez bon »; 20, au 
lieu de 3, la note « passable ». 

Pour les pommes et poires à cidre, situa-
tion pareille à celle de l'an dernier. 

es 
ce temps, le 

trafic militaire sur cette ligne resta sus 
pendu. 

Deux Sous-Harîns autrichiens 
seraient perçus 

Ancône, 18 juillet. — D'après un réfugié 
rie Pola, deux des sous-marins autrichiens 
partis en reconnaissance contre les côtes 
italiennes ne sont pas rentrés à leur ba.se 
A Pola. on les considère comme perdus. 
Le.s deux bâtiment? n'avaient à bord de 
combustibles ou de pétrole que pour qna, 
tre jours. L'un avait vingt hommes d'é 
quipage, l'autre quarante. 

La Question des Mnaîtîons 
Milan, 18 juillet. — On n'insistera ja-

mais assez sur le magnifique esprit d'irit 
tiative dont ont donné des preuves les Ita-
liens avant et après la guerre actuelle 
Instruits par l'expérience des autres pays 
déjà en guerre depuis longtemps, ils se 
sont, préoccupés aussitôt, du problème des 
munitions et partout ont surgi des comités 
locaux, régionaux,, nationaux, composés 
de personnes compétentes, qui se sont 
mises à la disposition du gouvernement 
pour l'aider par tous les moyens possi-
bles à la production du plus grand nom-
bre d'armes et de munitions. 

A Milan, la Société ries ingénieurs a en-
voyé plusieurs de ses membres dans les 
petits centres industriels de la L^mbardie 
pour aider de leurs conseils les fabricants. 
On a créé, en outre, une coopérative pour 
les petits constructeurs à qui on fournira 
les tours nécessaires. On a déjà mobilisé 
les écoles industrielles où on va tenir des 
cours de tourneurs. En outre, on va ou-
vrir vingt écoles nouvelles pourvues de 
vingt tours chacune et, ce qu'il y a de plus 
beau, c'est que toutes ces personnes auto-
risées qui travaillent avec acharnement 
pour arrivor à une production intensive 
des armes pour la victoire ne veulent pas 
être confondues avec tes entrepreneurs et 
industriels et fournissent leur œuvre gra-
tuitement, sans aucun but de lucre. 

Au Ministère 

Les Attributions respectives 
des Sous-Secrétaires d'Etat 

Le Président de la République françai-
se sur le rapport du ministre de la guer-
re,' vient rie signer le décret ci-après : 

Article premier. — Le sous-secrétaire 
d'Etat au ministère de la guerre placé à 
la tête de la troisième direction pt*M le 
titre de sous-secrétaire d'Etat de 1 artille-
rie et des munitions. AA,Ar1a En cette qualité, au nom et par déléga-
tion permanente du ministre, il exerce la 

Une Revue le 14 

RA 
« Vous êies Français, votas resterez Français 

En janvier fWS, un accord avait été con- | h
aute

 direction des services de l'artillerie 
et ries équipages militaires. Il est en outre 
chargé d'assurer la constitution des ap-
provisionnements ries poudres el explo-
sifs de toutes natures, ainsi que des mu-
nitions spéciales, de la direction du génie 

1 et de la direction de l'aéronautique. Il ar-
Cetle combinaison a trouve une double f

è
™

e
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n
Zt au ministre toutes les pro-

du qui partageait entre les deux puissan 
ces centrales Tes territoires conquis en Po-
logne. 

L'AUemagnc, aujourd'hui, renonce à ses 
droits de conquête et offre à l'Autriche la 
Pologne entière, avec Varsovie et Lodz. 

me pari, les Aumcmens oe - - - personnel et aux 
nde craignent l'influence du posiuons reiauv^ i 
[an* 1- mnnopchio nnr l'nc- roupes de 1 artillerie et, au ira n nés equi 
tans la monarchie par toc

 pa3e
7

militeires
, qui relèvent de son auto-

résistance. D'une part, les Autrichiens 
langue allenia 
panslavisme dans la monarchie par 
croissement de la fraction polonaise dans 
le Parlement et préfèrent une union plus 
libre; d'autre part, l'élément hongrois est, 
hostile à l'entrée dans la monarchie dua-
liste d'une troisième puissance, craignant 
de perdre sur la marche des affaires l'in-
fluence qu'il exerce aujourd'hui. 

Mais encore ne faut-il pas vendre la peau 
de l'ours avant de l'avoir tué ! Et, quoi 
qu'en pense la délirante Allemagne, la 
chose n'est pas faite. 

rité. 
Art, 2. — Le sous-secrétaire d'Etat au 

ministère de la guerre placé à la tête de 
la cinquième direction prend le titre de 
sous-secrétaire d'Etat du ravitaillement et 
de l'intendance. 

En cette qualité, au nom et par délé-
gation permanente du ministre, il exerce 
la haute direction des services du ravi-
taillement des armées et des places, des 
vivres, des fourrages, du chauffage et de 
l'éclairage, de l'habillement, du campe-
ment et du couchage. Il arrête et. soumet 
au ministre toutes les propositions relati-
ves au personnel et aux troupes de l'in-
tendance, qui relèvent de son autorité. 

Art. 3. — Le sous-secrétaire d'Etat au 
ministère de la guerre placé à la tête de 
la septième direction prend le titre de sous-
secrétaire d'Etat du service de. santé mi-
litaire. 

fin cette qualité, au nom et par délé-
gation permanente du ministre, il exerce 
la haute direction du service de santé mi-
litaire. Il arrête et soumet au ministre 
tontes les propositions relatives au per-
sonnel et aux troupes du service de santé, 
qui relèvent de son autorité. 

Art. 4. — Avec les crédits accordés à 
cet effet et à l'aide des personnels tech-
nique et. administratif mis h sa disposition, 
chacun des sous-secrétaires d'Etat est 
chargé de pourvoir, d'après les prévisions 
arrêtées sur sa proposition par le minis-
tre, à tous les besoins des armées et du 
territoire en matériel et en approvisionne-
ments ressortissant à ses attributions, soit 
par des fabrications dans les établisse-
ments de l'Etat, soit en ayant recours à 
"industrie privée. 

A cet effet, il passe tous marchés néces-
saires, en suit l'exécution, procède à la 
liquidation et à la révision des dépenses 
et fait établir les comptes deniers et ma 
tiôres y afférents. Il prescrit toutes rnesu 

Les Fables allemandes 
Genève, 18 juillet. — La presse alleman-

de s'efforce, par ordre, de faire croire à 
ses lecteurs que c'est sur les gouverne-
ments de la Triple-Entente que retombe 
la responsabilité de" la guerre. L'organe 
officieux du gouvernement, la Gazette de 
l'Allemagne du Nord, en donne une preu-
ve n laquelle on ne s'attendait pas, bien 
qu'elle soit ridicule. 

La Gazette expose longuement que, lors 
du voyage de M. Poincaré fi Pétrograd, 
à l'occasion des noces d'argent de l'allian-
ce franco-russe, la presse des deux pays 
alliés célébra ce voyage avec des accents 
guerriers. M. Poincaré porta à Pétrograd 
une épée d'argent avec une couionne de 
laurier et d'olivier, et la déposa sur le sar-
cophago d'Alexandre II. C'était un aver-
tissement et une assurance éloquente. 

Les toasts prononcés des deux côtés fai-
saient allusion à «l'activité commune des 
deux diplomaties », et le tsar les souligna 
encore en parlant de « la fraternité des 
deux armées n. 

« Cette activité commune des deux di-
plomaties mena les choses de telle façon 
que la guerre devenait inévitable (sic). » 

L'Agence WoHÏ toit être bien ennuyée. 
Elle n'avait pas songé à cette cause cer- j res utiles pour assurer, le cas échéant, 

Paris, 18 juillet. — Les Alsaciens ont eu 
leur revue le 14 juillet, et c'est le généra-
lissime lui-même qui l'a passée. On ima-
gine l'impression qu'a produite cet événe-
ment. 

La cérémonie a eu lieu à K.V., au bord 
de la Thur. La veille, las habitants 
avaient arboré aux fenêtres des drapeaux 
français, petits et grands. Certains, qui 
n'avaient pu se procurer des drapeaux, 
avaient pavoisé leurs maisons et aussi 
leurs jardins à l'aide de bannières blan-
ches, bleues et jaunes, qu'il est d'usage 
de, montrer le jour de la procession, ayant 
ajouté des rosaces en papier doré et ar-
genté, des feuillages, etc. 

Le 14 au matin, les cloches, qui avaient 
carillonné la veille au soir en l'honneur 
do la Tête, se remirent à sonner. La place 
de l'église et la grande rue étaient en-
vahies par la foule. Toutes les femmes 
avaient ries rubans tricolores aux che-
veux et au corsage. Les hommes portaient 
également les C leurs françaises au ves-
ton Un bataillon de chasseurs t pied 
passa d'un pas allègre et alla se masser 
dans la g; nde prairie, au bord de la 
rjiur. Une compagnie de mitrailleuses — 
formation nouvelle — d'un i^atatllon de 
chasseurs alpins, se dirigea également 
vers la prairie. Ce bataillon de chasseurs, 
dont l'effectif se trouve quelque peu ré-
duit, vient de participer aux 'erribles com-
bats qui, depuis le 10 juin, se sort, livrés 
sur les crêtes. 

C'est lui que les alpins du cernés 
pîir les Boches au cours des mêmes jour-
nées, avaient vu dévalant les pentes de 
l'Hilsenfirst et charger avec un ordre et 
un entrain qui avaient rouleré leur admi-
ration. 

Le général commandant la division, nn 
chef jeune, énergique, mi aime à -orter 
la vareuse dea alpins, l'arme d'élite à la-
quelle il appartenait encore au début de 
la guerre en qualité de chef de bataillon, 
arriva sur le terrain vers neuf heures et 
quart II passa à cheval h la fête d'un 
brillant état-major et, d'un" escorte dra-
gons et de lanciers, répondant aux res-
pectueuses salutations ûe la foule. Quand 
il arriva à ta hauteur de l'église, les éco-
liers, massés sur le parvis de l'édifice, 
entonnèrent la «Marseillaise ». Les petits 
Alsaciens chantèrent, entièrement notre 
hymne, conduits par leur instituteur-
soldat. 

Vers neuf heures trois quarts, une li-
mousine apparut sur la route, portant le 
fanion de l'année : « C'est Coffre ! » cria-
t-on aussitôt. Et tandis que les clairons 
sonnaient. « Aux Champs ! », que les sol-
dats se mettaient au garde h veus, le 
généralissime sauta vivement à terre, 
suivi du général de Maud'huy, eomman-

taine de la guerre. 

Les Vêtements de nos 
Prisonniers en Allemagne 

Paris, 1S juillet. — M. Combrouze, dé-
puté de la Gironde, expose au ministre des 
affaires étrangères que nos soldats pri-
sonniers internés en Allemagne ne possè-
dent plus que des vêtements en lambeaux, 
qu'ils ne peuvent pas toucher les vête-
ments civils envoyés par leurs parents, 
ces derniers ne pouvant pas leur envoyer 
de vêtements militaires, et demande au 
ministre quelles mesures il compte pren-
dre pour remédier à un tel état de choses : 

« La question des vêtements, à envoyer 
aux prisonniers rie guerre fait, l'objet de 
pourparlers actuellement engagés avec le 
gouvernement allemand, a répondu le mi-
nistre. Celui-ci affirme que, conformément 
à l'article 7 de la Convention de La Haye, 
il pourvoit lui-même à l'habillement des 
militaires capturés par ses troupes. 11 in-
terdit l'usage des vêtements civils, qui 
pourraient faciliter les évasions, et n'auto-
rise que ceux qui sont conformes à un cer-
tain type, dont le gouvernement français 
n'a pas encore obtenu la description pré-
cise. » 

Les Conseils d'Arrondissement 
Paris, 18 juillet. — Les Conseils d'ar-

rondissement se réuniront le 9 août 1915 
pour la première partie de leur session. 
La seconde partie de cette session s'ou-
vrira : 

1° Le 21 septembre 1915 dans les dépar-
tements ci-après: Ain, Allier, Hautes-
Alpes, Aube, Aude, Aveyron, Cantal, Cha-
rente-Inférieure, Creuse, Dordogne, Haute-
Garonne, Gers, Hérault, Indre, Indre-et-
Loire, Loir-et-Cher, Loire-Inférieure. Lot, 
Lot-et-Garonne, Lozère, Maine-et-Loire, 
Marne, Mayenne, Nièvre, Orne, Puy-de-
Dôme, illiône, Saône-et-Loire, Savoie, 
Deux-Sèvres, Tarn-et-Garonne, Var, Vau-
cluse, Vendée. Haute-Vienne, Vosges, 
Yonne. 

2" Le 11 octobre 1915 dans les départe-
ments ci-après : Aisne. Basses-Alpes, 
Alpes-Maritimes, Ardèche,. Ariège, liou-
clics-du-Rhône, Qdvados, Charente, Cher, 
Corrèze, Corse, Côte-d'Or, Côtes-du-Nord, 
Doubs, Drôme, Eure, Eure-et-Loir, Finis-
tère, Gard, Gironde, Ille-ct-Vilaine, Isère, 
Jura, Landes, Loire, Haute-Loire, Loiret, 
Manche, Haute-Marne, Meurthe-et-Mo-
selle, Meuse, Mor|ihan, Nord, Oise, Pas-
de-Calais, Basses-pyrénées, Hautes-Pyré-
nées, Pyrénées-Oriènlales, Haute-Saône, 
Sarthe, Haute-Savoie, Seine-Inférieure, 
Seine-et-Marne, 'Seinc-et-Oise, Somme, 
Tarn, Vienne. 

La duréè de chacune ne pourra excéder 
cinq jours. 

ur le Livre rouge aatriemeD 
Une Mise au point 

Rome, 18 juillet. — On communique la 
note officielle suivante : 

« Dans le Livre rouge récemment pu-
blié par le gouvernement austro-hongrois 
est reproduit, suivant les résumés pu-
'.bliés par les journaux autrichiens, un« 
discours du chef d'état-major de l'armée 
italienne concernant les intentions du 
gouvernement royal, envers l'Autriche-
Hongrie. Ce discours aurait été télégra-
phié le i août 19lâ,,par M. de Merey, am-
bassadeur d'Autriche-Hongrie, à son gou-
vernement. 

» Le chef d'état-major n'a jamais pro-
noncé les paroles qui lut sont attribuées, 
ni exprimé des opinions ou des idées pou-
vant être interprétées dans le sens indi-
qué par ce télégramme, car il s'agissait 
d'une question d'ordre politique, et par 
conséquent de l'exclusive compétence du 
gouvernement. 

» Selon les mêmes résumés, le Livre 
rouge, qui n'est pas encore arrivé en Ita-
lie, contiendrait l'assertion que l'attaché 
militaire italien aurait exposé au gouver-
nement royal la situation en Autriche de 
façon à faire croire que la guerre se bor-
nerait à un simple promenade militaire. 

n Sans faire remarquer qu'une asser-
tion pareille ne répond aucunement aux 
intentions des autorités militaires et 
qu'elle est en plein désaccord avec les 
proclamations solennellement adressées 
à l'armée italienne au moment de l'en-
trée en campagne, il suffit de constater 
que les rapports d'attachés militaires sont 
secrets et on ne comprend pas comment 
un gouvernement ait pu introduire dans 
un document officiel comme le Livre rou-
ge des renseignements qui n'auraient pu 
lui parvenir que par des moyens illicites 
et sur l'authenticité desquels il y a bien 
peu à compter, n 

La Fiotie in MMcte Lloyfl 
La Haye, 18 juillet. — Le rapport annuel 

de la Compagnie de navigation allemande 
Norddeutscher Lloyd contient quelques 
indications intéressantes sur le sort des 
principaux paquebots de cette Compagnie. 

Au moment de la déclaration de guerre, 
les 409 navires de la maison brémoise, 
représentant un tonnage brut de près d'un 
million rie tonnes, desservaient quarante 
lignes différentes. Dès la fin rie juillet, la 
direction rtu Norddeutscher Lloyd se 
préoccupa de donner à ses capitaines des 
instructions pour éviter la capture de 
leurs bateaux par les croisières ennemies. 

Le voyage de la « Kronprinzessin-Ceci-
lie » est encore présent à toutes les mé-
moires. Ce paquebot, parti le 28 juillet 
de New-York avec 1,200 passagers, 10 mil-
lions de dollars d'or et 400 millions de 
dollars d'argent destinés au gouvernement 
allemand, devait toucher à Plymouth le 2 
août, Sur un ordre radiotélégraphique de 
la Compagnie reçu en pleine mer, il re-
broussa chemin eftHfejoignit la côte amé-
ricaine le 2 août. M se trouve actuellement 
à Boston. 

Le paquebot « Kaise.r-Wilhelm-II » et le 
vapeur « Georges-Washington » sont in-
ternés à New-York. 

Tandis que ces navires restaient sans 
utilité pour le pays et pour la Compagnie 
jusqu'à la fin de la guerre, le « Kaiser-
Wilhelm-der-Grosse », le « Kronprinz-Wil-
helm », le « Prinz-Eitcl-Friecirich » et le 
« Berlin », armés en croiseurs auxiliaires, 
ont pu prendre une part active aux hosti-
lités. Les croisières des trois premiers de 
ces bateaux sont connues. 

Le « Berlin » a dû, après plusieurs voya-
ges, chercher un refuge à Drontheim, d'où 
les autorités norvégiennes l'ont dirigé sur 
Hammelviken, où il est actuellement in-
terné. 

Le « Prinz-Eitel-Friedrich », après avoir 
coulé onze navires jaugeant environ 83,153 
tonneaux, s'est fait interner à Newport, 
de même crue le « Kronprinz-Wilhelm », 
qui a détruit quatorze bateaux ennemis 
d'un tonnage de 55,000 tonneaux. 

Avant d'être coulé dans la baie de Rio-
Oro par le croiseur anglais « Higflyer », le 
« Kaiser-\Vi!lie!m-dpr-Grosse » avait dé-
truit trois navires ennemis jaugeant en-
semble 10.000 tonneaux. 

Dès le début de la guerre, les vapeurs 
« Schlcswig »,' « ScSornhorst », » Kaszel », 
«Chemnitz», « Sierra-Ventana» et «Frank-
furt » ont été aménagés pour servir de na-
vire? hôpitaux et mis h ta disposition du 
gouvernement. 

Les croisières anglaises ont capturé les 
navires suivants du Norddeutscher Lloyd : 
« Thuringen », « Greifswald », « Hesseh », 
« Lothringen », « pfalz », n Schlesien », 
« Prinz-Sigisrnund n, n Rajaburia », « Ra-
nec », « Sandaka », « Plakaf. », « Sumatra », 
« Derffiinger », « Luzow » et n Helgoland ». 

dant d'année, et, à pied, passa rapids 
ment de"ant le front de* troupes. U ro-
buste prestance du général, sa déjnaroM 
dégagée, plutôt d'un jeune homme firent 
Li meilleure impression sur ceux am 
voyaient pour la première KIWIW» 

suprême des armées do la République 
Le général Joffre était en petite tenue ? 

képi, tunique noire et pantalon louge-
Qûond il eut passé devant le front Qts 
troupes, le général se dirigea vers le grou-
pe des dames de la Croix-Rouge, qui ont 
installé depuis un mois à K,„ un hôpital 
remarquablement agencé pour les grands 
blessés. Il les complimenta du dévoue-
ment dont elles donnent des preuves quo-
tidiennes, puis alla aux notables du pays 
et eut avec eux un entretien cordial. En 
avant des troupes, sur deux rangs, vin-
rent se ranger quelques-uns de ceux' qui 
se sont distingués au cours des dernières 
affaires dans la région. Plusieurs, parmi 
ces braves, faisaient partie de la fameuse» 
compagnie de Sidi-Brahim, dont nous 
avons relaté les exploits héroïques. Le gé-
néral donna l'accolade à Chacun de ces 
héros. 

Le défilé eut lieu aussitôt après. Aux 
sons de la fanfare, le bataillon passa su-
perbement devant le généralissime, qui 
salua devant la foule pleine d'émotion. 
Les mitrailleuses et leurs mulets, tout des 
neuf harnachés, clôturaient la marche. L<\ 
revue finie, le général remonta en auto eï 
reprit la route de la France. Il lui fallu» 
s'arrêter plusieurs fois encore pour rece-
voir des fleurs et des compliments. A F..., 
notamment, la cérémonie fut charmante. 
Un groupe de jeunes filles, costumées ài 
la manière alsacienne, étaient au bord 
de la route, les bras chargés de fleurs.. 
L'auto du généralissime s'arrêta, et tandis 
que les petites récitaient des compliments, 
les élèves des écoles, groupés un peu plus 
loin sous la direction do Tinstitufeur-soN 
dat de l'endroit, se mirent, à chanter la/ 
« Marseillaise ». 

Le général écouta les compliments, ac^ 
cepta les fleurs, embrassa les fillettes, ef 
à tous ces enfants laissa des cadeaux. Ce 
furent ensuite les notables qui s'appro-
chèrent du généralissime, le maire avefl 
eux. Ils dirent au chef suprême de noa 
armées la joie des habitants de pouvoir 
librement célébrer la Fête nationale. Le 
général Joffre leur répondit : «Vous êtes 
Français, vous resterez Français. » Et il 
serra la main à tous, dont l'émotion était 
intense. L'auto du généralissime se remit 
en route. Plus loin, avant d'avoir attein» 
l'ancienne frontière, la voilure dut enoora 
s'arrêter. Les habitants des autres villa-
ges tenaient eux aussi à manifester leur 
attachement à celui qui incarnait à leurs 
yeux la patrie retrouvée. 

Sur îe Front nisse 

riche 

En Bulgarie 
DECLARATIONS GERMANOPHILES 

DE M. RIZCFF 
Rome. 18 juillet. - Un rédacteur de la 

« Tnbuna » a interviewé à Zurich M Rl-
zofi qui se rend à Berlin, où il va remplir 
les fonctions de ministre bulgare. 

M. Rizoff lui a déclaré cru';] est simple-
ment un admirateur de la 'force et de 1 or-
ganisation de l'Allemagne. Il croit que 
celle-ci ne pourra pas être battue. 

M. Rizoff déclare que son pavs continue-
ra a rester neutre. Il ne croit pas à l'in-
tervention de la Roumanie, particulière-
ment après la récente victoire austro-alle-
mande en Galicie. Il ne croit nas non plus 
aux bruits relatifs aux tentatives autri-
chiennes rie conclure une paix séparée 
avec la Serbie. 

N. D. L. R. — M. Rizoff est eonnu pour 
ses sentiments germanophiles. C'est, pour-
quoi il a été nommé à Barlin. Il est possi-
ble, d'ailleurs, que cette interview, comme 
beaucoup d'autres du reste, soit désavouée 
ou rectifiée. 

LE LAIT ET LE BEURRE MANQUENT 
Genève, 18 juillet — En Autriche, le 

beurre cote actuellement 5 couronnes 48 
hcllers le kilo. A Vienne, on cherche à 
importer du lait en poudre et du lait con-
densé pour suppléer au manque de lait. 

On engage la population à consommer 
les poissons de mer en plus grande 
quantité. 

La Situation en Bosnie 

Cettigne, 14 juillet (retardée). — Les pri-
sonniers autrichiens faits ces derniers 
jours racontent que la situation des Ser-
bes en Bosnie-Herzégovine est terrible. 
Les notables serbes sont emprisonnes à 
l'intérieur ou pendus. Le territoire autri-
chien situé le long de la frontière monté-
négrine est évacué par la population ci-
vile. 

L'ennemi construit partout de nouvelles 
lignes de tranchées avec des réseaux de 
fils de fer. Pour ces travaux, les Autri-
chiens emploient même les femmes et les 
enfants. Les prisonniers affirment égale-
ment que l'armée autrichienne est épuisée 
et que les soldats, mécontents, sont dis-
posés à déserter. 

Même parmi les musulmans habitant la 
Bosnie-Herzégovine règne te mécontente-
ment. La population souffre de la faim 
par suite rie la disette des vivres. . 

aux industriels les moyens d'actions né-
cessaires, tant en personnel qu'en matériel. 

Le sous-secrétaire d'Etat se conforme 
aux dispositions du décret du 14 mars 
1893 en ce qui concerne l'engagement des 
dépenses et à la réglementation générale 
en ce qui touche là passation des mar-
chés, ainsi que la liquidation et la. revision 
des dépenses. Il soumet au ministre les 
propositions d'ordre général concernant, 
la situation et, les salaires du personnel 
ouvrier ou employé, militaire ou civil, cel-
les concernant, les achats a l'étranger et 
les affaires contentieuses, ainsi que les 
questions concernant les acquisitions, 
échanges, locations ou réquisitions d'im-
meubles, la solde, les transports et l'éta-
blissement des invalides, les examens mé-
dicaux, l'aptitude physique et la réforme 
des militaires. 

Le sous-secrétaire d'Etat adresse copie 
au ministre de toutes les décisions d'ordre 
général qu'il a prises. Il lui fournit pério-
diquement la situation des fabrications, 
des confections et des achats en cours, 
ainsi que celle des approvisionnements. 

Le RdVifdillemenf 
et ilnîendance militaire 

CREATION D'UN COMITE CONSULTATIF 
Au début des hostilités, le ravitaille-

ment des armées a nécessité une exploi-
tation intensive des ressources immédia-
tement disponibles. Actuellement, il im-
porte moins d'acheter vite que d'acheter 
au mieux des intérêts de l'Etat et il est 
indispensable d'utiliser de façon aussi 
complète et méthodique que possible les 
ressources du territoire national en ma-
tières premières et en main-d'œuvre. 

Cette exploitation raisonnée et intens 
ve s'effectuera avec d'autant plus de pro-
fit que l'administration de la guerre pour-
ra utiliser de façon plus directe et plus 
suivie la collaboration des producteurs 
auxquels font appel les services de l'in-
tendance. Des notabilités choisies dans 
les branches de la production nationale 
qui coopèrent au ravitaillement de l'ar-
mée peuvent, par leur compétence tech-
nique, apporter un précieux concours aux 
fonctionnaires chargés de diriger et de 
coordonner les services du ravitaillement. 

D'autre part, la production nationale a 
tout intérêt à ce qu'il soit tenu compte de 
l'avis de ses représentants qualifiés. 

Pour répondre à ce but, on a envisagé, 
conformément aux vues exprimées à ce 
sujet par les commissions parlementaires, 
la constitution d'un comité consultatif do 
l'intendance militaire et du ravitaillement, 
composé de présidents et de membres 
de groupes syndicaux ou d'Associations 
d'intérêt général, personnalités que leur 
compétence personnelle, leur haute hono-
rabilité et la confiance de leurs pairs met-
tent à même de fournir à l'administration 
militaire des avis précieux et désintéres-
sés. 

Les branches de la production nationa-
le qu'ils représentent sont celles auxquel-
les font appel les deux grands services 
du ravitaillement des armées : celui des 
vivres (agriculture générale, grains et 
fourrages, boucherie, légumes, conserves, 
sucre, vins, etc.), et celui de l'habillement 
(industries textiles et mécaniques). 

Ce comité consultatif sera constitué au-
près du sous-secrétariat d'Etat chargé des 
services de l'intendance et du ravitaille-
ment. Sur les questions d'ordre général, il 
sera appelé à formuler des avis en assem-
blée générale. Sur des questions spéciales, 
les membres du comité seront consultés 
individuellement. 

L'avis qu'ils fourniront présentera l'a-
vantage appréciable d'être à la fois le 
fruit de leur expérience personnelle et de 
la consultation qu'il leur sera loisible 
d'instituer auprès des groupements qu'ils 
représentent. 
. Ainsi comprise, cette collaboration des 
compétences privées et des services de 
l'intendance ne peut que produire les plus 
heureux résultats, en servant les intérêts 
concordants de l'Etat et de la production 
nationale. 

Une Lutte acharnée 
sur ies Bords de i'Orjitz 

Pétrograd, 18 juillet. — Pendant une 
lutte héroïque, soutenue par quatre de nos 
bataillons contre trois régiments alle-
mands, près de Podes3ieh, six compagnies 
du 42e régiment d'infanterie allemand, j matinée du 6 juillet": 

Sur le Front anglais 
Les Tranchées enlevée» 

près d'Ypres 
Londres, 18 juillet. — Voici dans quel» 

termes le « Témoin oculaire » sur le front 
anglais rapporte l'enlèvement des tran-
chées allemandes, près d'Ypres, dans la 

n Luxembourg 
DEMONSTRATIONS ANT!ALLEMANDES 
Amsterdam, 18 juillet. — D'après le cor-

reepondant du n Tijd », dans le Luxem-
bourg les dispositions antiallcmandes de 
la population sont étouffées par le régime 
sévère que les maîtres du pays viennent 
d'introduire. On est arrêté pour le moin-
dre blâme adressé à l'année allemande. 
Un avocat connu a été conduit è Trêves. 
Presque tous les jours, ries ouvriers sont 
emprisonnés. Les démonstrations militai-
res dans les rues sont devenues de plus) 
en plus fréquentes. 

La mauvaise humeur et l'excitation con-
tre les Allemands croissent dans la popu-
lation. On chante volontiers des chansons 
blessantes pour les soldats allemands : 

n Quand le jour de la délivrance viendra 
dit. l'une d'elles, chaque enfant du Luxem-
bourg combattra avec la France pour la 
liberté. Plein de courage et d'enthousias-
me, il marchera au combat contre les 
Prussiens détestés. » 

Mineurs gallois 
Leur Grève prendrait bientôt H 

Cardift, 18 juillet. — On parla de la 
solution de la grève pour demain. 

Les chefs se montrent beaucoup plus 
optimistes, 

 » 1— 

Agent tué par un Cambrioleur 
Toulon, 18 juillet. — Après avoir déva-

lisé une distillerie du port marchand où 
Us avaient enlevé un coffre-fort conte-
nant sept mille francs, quatre cambrio-
leurs rentraient, en ville, quand, sur la 

« E1?c w Arm<wd-Val!é, deux agents de la J Sûreté les interpellèrent. 
Se voyant découverts, trois des malfai-

teurs prirent la fuite, le quatrième sortit 
un revolver et fit feu sur les agents 

Un de ceux-ci, M, Victor Masson," âgé 
de quarante ans, fut mortellement atteint 

qui avaient traversé l'Orjitz, ont été entiè-
rement passées à la baïonnette par nos 
compagnies, qui ont opéré des contre-atta-
ques. Beaucoup d'Allemands se sont noyés 
dans l'Orjitz. 

Sur la rive gauche de cette rivière, près 
de Podossieh, nos canons, qui passaient 
de mains en mains, ont tiré jusqu'au der-
nier moment et ont anéanti complètement 
l'ennemi. Après quoi, nos compagnies, 
peu nombreuses, prises de fureur, se sont 
élancées en traversant la rivière dans le 
village de Podossieh, occupé par les Alle-
mands, en nombre supérieur, qui n'ont 
pas soutenu notre poussée vigoureuse et 
se sont enfuis dans la forêt voisine. 

Dans le village de Krasnith, deux com-
pagnies de chasseurs sibériens furent en-
tourées par l'ennemi. Tandis que la cava-
lerie allemande se précipitait sur leurs 
derrières, nos compagnies se sont frayé 
un passage à la baïonnette, ont pris des 
canons et ont fait prisonniers les Alle-
mands qui tentaient de leur barrer le 
passage. 

LA GRANDE BATAILLE 
AURA LIEU ENTRE 

LA VISTULE ET LE BUG 
Pétrograd, 18 juillet. — Le antique mi-

litaire du « Novoié Vremia » constate que 
c'est entre la Vistule et le Bug qu'a com-
mencé la grande bataille de Lublin et que 
l'opération allemande contre Prasniscb 
n'avait pour but que de masquer un nou-
veau groupement des forces du maréchal 
de Mackensen. 

Il 

L'observation de la position ennemie, 
déjà très difficile en raison de la fximéa 
des obus éclatant et des nuages de pous-
sière soulevée par chaque projectile, de-
vint presque impossible par suite du 
brouillard qui, dès l'aube, couvrit d'ûn 
voile blanc impénétrable les terrains bas 
avoisinant le canal d'Ypres. 

Toutefois, quelques instants avant l'as-
saut, le brouillard s'éleva, et l'infanterie, 

i couchée et impatiente, s'élança en avant 
! et put enfin discerner son cliemin. Mais 
' notre artillerie, aidée des canons français, 

avait si bien préparé notre voie que les 
défenses allemandes avaient été retour-
nées d'une telle manière que nos fautas, 
sins n'avaient'aucunement besoin de sa 
presser. 

Les survivants des tranchées allemand 
des s'étaient enfuis bien avant l'arrivée, 
de nos soldats. L'attaque avait évidem* 
ment été une grande surprise pour l'eru 
nemi, car nos troupes trouvèrent la table., 
mise, du café chaud tout prêt, des lettre* 
pas encore décachetées et des bottes rem* 
plies de cigares, que nos hommes dècla* 
rèrent excellents, tout comme le café, d'aiU 
leurs. 

Des quantités énormes de matériel e| 
des munitions furent ensuite trouvées en-
terrées. 

En Uruguay 
LE « JUîtLET A MONTEVIDEO 

Montevideo, 16 juillet — On sait qu4 
sur l'initiative du gouvernement, le 14 juil-
let a été déclaré Fête nationale en Unir 
guay. 

A cette occasion, le ministre de France» 
M. Lefaivre, est allé saluer le président de 

LE MECONTENTEMENT 
GENERAL GRANDIT 

L'esprit de sé- ! la République, M. Viera, et le remercier. u .1"". D ° au nom du oonvornomor.» f—,- J. * 
Salonique, 18 juillet. 

au nom du gouvernement français, de ca 
beau geste du gouvernement uruguayen 

Le Président de la République, dans un 
discours, lui a répondu 

dition gagne du terrain dans les troupes 
turques d'Andrinople. Les régiments re-
fusent de partir pour Constantinople, car 
ils savent qu'ils seront ensuite envoyés , 
aux Dardanelles. Le mécontentement est ! . ",L ld.êe d incorporer cet événement aux 
grand dans le corps des officiers contre ! Ias^s d? notre histoire vient de très loin, 
leurs collègues allemands. : car la signification du fait que cette date 

Enver-Pacha est arrivé à Andrinople, I raPPeue .a été toujours présente parmi 
appelé par le comité Jeune-Turc, qui l'a i n0U8' 5U1 sommcs nés républicains et dé-
informé de la situation précaire de la ville i naocrates; parce que la France non seule-
où, à la suite de la découverte d'un corn- 1 !?ent a.t0"jours été pour l'Uruguay la na-. 
plot, cinquante officiers et soldats ont été i "on 9ul a.proclamé les droits de l'homme, 
fusillés ou pendus. Enver-Pacha était ac- i ™a,1,s aussi 1 amie,ûe notre nationalité nais-
compagné d'une nombreuse suite d'es- | ^f|ne a? cours (les J°urs dans lesquels a 
pions. Il a passé la garnison en revue. en, nanger, ayÏC notre existence natic-

Les nouvelles parvenues de Constanti-
nople affirment que des maisons privées 
ont été réquisitionnées pour recevoir des 
blessés. Le manque de médicaments se 
fait sentir. Le charbon fait défaut et tou-
tes les industries chôment 

noie, la liberté des peuples du rio de La 
Plata réfugiés à Montevideo et protêts 
par ses murs invincibles. On peut don" 
juger des raisons que nous avons toujours 
eues de consiîérer le 14 juillet comme un 
événement national. Nous l'adoptons 

Les persécutions contre les Arméniens, l: ?l ̂ X't?mlivomei}t et. légalement 
a r,T*~0 ^„= i^. ™» 1 Pour confirmer notre solidarité a»» i*= les Grecs et fous les chrétiens ont pris 

une allure inquiétante. 
Le comité « Union et Progrès » siège en 

permanence. 
UN COMPLOT CONTRE M. VENIZELOS 
Des émissaires criminels ont été en-

voyés partout ou des personnes peuvent 

pour confirmer notre solidarité avec les 
lSiqrVefrrente' et avec la glorieuse tradition de la France dans sa hftte pour 
la liberté et. la défense des droite de l'hom-

« Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, 
et les transmettre au gouvernement, de la 
b ranec amie nos vœux les plus sincères 

représenter un danger pour la Turquie. , Pour <Ç?« soit donné bientôt à votre pavs 
La police d'Athènes a été informée de °a continuer en paix sa mission lumineuse 
veiller sur M. Venizelos contre lequel ; Poup la plus grande gloire de l'humanité. » 
un attentat a été ourdi à Constantinople. ! Le 14 juillet, la ville a été navni*** »„,. 

On mande de Mytiiène que les habitants | couleurs 'nationale et An^ffS lé" 
dAivah, ville totalement grecque, d'une hon de France a reçu la visité àrnhltril 
population de 25,000 âmes ont reçu l'or- ; 20,000 personne!I tl soir uf grand gai! 
dre d'évacuer la ville et de se retirer à a eu lieu en faveur de la Croix-Bonee (S? 
l'intérieur de l'Asie-Mineure. Les informa- ! çaise. Cette manïfesteUo^ 

f™Ci!5?..™P°sa.nk .Le sénateur Baudin a 

infonTia^ 
lions ajoutent que les habitants ne seraient 
pas disposés à quitter sans résistances 
leurs foyers pour un sort incertain. Ces 
nouvelles produisent à Athènes une vive 
surexcitation, et on commence à regar-
der la situation avec inquiétude. 

^J,?1 ? 8 ^Péré Plusi°nrs arrestations, 
parmi lesquelles se trouvent les agrès! 
seurs des agents de la sûreté. 

Collision de Tramways 
a,?„t?A 18 ~ Aujourd'hui, vers 
quatre heures, deux tramways de la ligna 
Gargan-Opéra sont entrés'en collision, 
route nationale, à Pavjllon-sous-Bols. 

Le watman du tramway tamponneur, 
Raymond .Taquet, 20 ans, a été tué sur le coup. 

Le watman du tramway tamponné, La-
Tenon, a dÛ transporté à l'hôpital 

Deux voyageurs légèrement blessée ont 
nu regagner leur domicile. 

En Grèce 
M. VENIZELOS ET LE PARTI LIBERAL 

_ Athènes, 18 juillet. — Hier soir a eu 
heu chez M. Tricoupis une réunion nlé-
mère du parti libéral, sous la présidence 
de M. Venizelos; 158 députés étaient pré-
sents e 24 s'étaient fait représenter. P 

hJï^ Yenize.!°\ dans un discours vi-
brant, a explique qu'en raison des dan-
gers exténeurs et des méthodes gouver-
nementales compromettant l'œuvrf de la 
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 de la 
•il mai ?, conflance,résultant du vote du t 2?i 11 ,ou?hait l'amertume qui le fit 
se retirer de la politique et que se con-
tentant de cette •satisfaction.irreprenait 
la direction du parti Libéral ' 

Il ajouta que l'ajournement de la Cham-
hfté5S ant,1C0,nslitut'°nnel et inutile, car 
le par« hberal, une fois la Chambre con-
voquee, était prêt h eoosentir à ce que 
ta solution de la crise gouvernementale 
iut ajournée jusqu'au complet rétablisse-
ment du roi. 

En terminant, M. Venizelos exprima le 
vœu que le prompt rétablissement du 
souverain mette fin à cette situation et 
démente les bruits qui circulent SUT une 
prétendue dissolution de la Chambre, 
bruits oui émeuvent la nation, dont l'atti-
tude calme est due aux conjonctures exté-
rieures et à son respect pour la santé du 
roi. 

LE COMMANDEMENT DE LA FLOTTE 
Athènes, 18 juillet. — Le gouvernement 

a décidé que le vice-amiral Coundourio-
tis reprendrait incessamment le com-
mandement en chef de toutes les escadres 
constituant, la flotte de haute mer hellé-
nique, en remplacement du contre-amiral 
Kerr, chef de la mission navale anglaise 
en Grèce, qui exerçait ce commandement 

\, depuis son arrivée». 

improvisé au théâtre un discours enthou-
siaste, dans lequel il a remercié vivement 
le gouvernement uruguayen de cet nom-
mage rendu & ia nation française, et souli-
gne 1 unité desprit existant entre l'Un* 
guay et la France. 

Le ministre des finances et M. de Mtero, 
ministre de 1 Uruguay à Paris, ont offert 
ensuite un banquet à M. Baudin. 

La foule a défilé dans les rues en chan-
tant la « Marseillaise ». 

Tous les journaux sans exception com-
mentent dans de longs articles les liens 
damilié existant entre l'Uruguay et 1* 
France. 

MANIFESTATIONS FRANCOPHILES 
Madrid, 18 juillet. —- A Valence, à l'oc-

casion de l'anniversaire de la prise de la 
Bastille, 7,000 habitants se sont rendus 
au consulat de France et ont apposé 
leurs noms sur des listes. 

A Sanlander, à Castclbon, à Burgos el 
dans d'autres capitales des provinces, 
ries meetings ont été tenus également îe 
14 juillet et ont voté des ordres du jour 
de sympathie à la France. 

l& police a dispersé îe meeting de Bar-
celone qui était présidée par M. Lerroy-

n Norvège 
UNE RESTRICTION AUX EXPORTATIONS 

Christiania, 18 juillet. — Le gouverne-
ment norvégien publie un décret interdi-
sant l'exportation des déchets de cotoii, 
ouate de coton, fil de coton, de tricots 
de coton, de résidus de graines de lin et 
d'huile de lin. 

Le décret entre en vigueur aujourd'hui, 
CHUTE MORTELLE D*AVIATEUR8 I 

Stockholm, 18 juillet. — Deux aviateurs. 
| Scandinaves, le lieutenant Malmquist et la, 
i comte Hamilton, ont fait ce matin unai, 
* chute et se foo,t tués» 

â 



DE LA JOURNÉE 
les Opérations rosi 
AU NORD DE LEMBERG 

£T SUR LE DNIESTER 
Genève, 18 juillet. - On télégraphie 

<J Innsbruçk à in « Tribune de Genève* » : 

« Les Autrichiens de la région de So-
Kai (au nord de Leroberg) (ont de grands 
efforts pour repousser les Russes, mais 
ceux-ci tiennent bon. Les Autrichiens at-
taquent avec prudence, cherchant a, faire 
sortir l'ennemi de ses positions; mais 
les Russes, habitués à cette manœuvre, 
combattent avec vigueur, Les perles jour-
nalières des Autrichiens sur ce front 
sont de 800 n 1,000 hommes pour des ef-
fectifs de 8 a 10.00O. 

» Sur 1c front du Dniester, les Russes ré-
sistent avec acharnement à l'avance au-
trichienne avec des forces considérables. 
SAu nord de Korodenka, les Autrichiens 
ont gagne un peu de terrain, tandis 
eu ils ont été repoussés près do Jaslo-
yj.ee. 

» Les Autrichiens sont parvenus à faire 
passer des effectifs sur la rive gauche du 
Dniester, près de la Bvstrzyca. Les Rus-
ses ont confre-ottaquô entre Brzezany et 
Bobatyn, où un colonel autrichien et huit 
Officiers ont été tués 

5 » De la Zlota-ipa, les Russes bombar-
ent les positions ennemies en avant de 
i Narajowka. 

EN BESSARABIE 
Lausanne, 18 juillet. — Des combats 

H'avant-postes. signes précurseurs d'une 
grande bataille imminente, ont commen-
cé sur le front de Bessarabie. 

LE GENERAL RUSSKY 
Pétrograd, 18 juillet. — Le généra! 

ftussky a remplacé le général Vanderflit 
comme commandant en chef de l'armée 
de Pétrograd. 

LA QUESTION DES MUNITIONS 
EN RUSSIE 

Rouie, 18 juillet. — Le « Giornale d'Ita-
fl& » publie cette dépêche de Pétrograd, 
jjui produit une certaine sensation : 

« La cause principale de l'insuccès des 
Russes sur la Dounaietz a été l'insuffi-
sance de munitions d'artillerie, et quoi-
jQrue la mobilisation industrielle ait déjà 
produit ses premiers fruits, on peut éva-
luer à environ deux mois le laps de temps 
bécessaire pour combler tous les vides. » 

Mais plusieurs hautes personnalités 
militaires russes, de retour du quartier 
général, ont dit à l'auteur de cette dé-
pêche que la crise des munitions une fois 
.terminée, 11 est parfaitement indifférent 
jque la défensive russe s'exerce à vingt 
kilomètres plus en avant ou plus en ar-
Wère dans l'immense territoire russe. Ce 
gui Importe, c'est que l'armée puisse 
conserver ses unités intactes. Tant que 
la situation actuelle ne sera pas résolue, 
les Allemands ne pourront pas détacher 
àe forts effectifs de troupes du front orien-
tal; ils devront même augmenter leurs ef-
forts pour obtenir plus rapidement une 
Solution, ce qui signifie que la Russie 
remplira encore pendant longtemps son 
rôle qui est d'empêcher que les Alle-
mands ne jettent des forces importantes 
*ur les autres fronts. 

LES CRITIQUES ITALIENS 
NE SONT PAS INQUIETS 

Rome, 18 juillet. — Les critiques mili-
taires italiens suivent avec une particuliè-
re attention les opérations germano-rus-
ses. L'offensive allemande contre l'aile 
idroite russe dr ns la région de Prasnych 
,est considérée généralement comme un 
jpecond mouvement dirigé contre le trian-
gle fortifié de Varsovie-Ivangorod-Brest-Li-
towsk, te premier mouvement ayant été 
tenté par les troupes austro-allemandes 
torès de Lublin. Si le second réussit, dit-on, 
les forteresses seraient prises comme dans 
des tenailles. 

Le critique militaire du » Corriere délia 
Sera », après avoir rappelé que nous som-
mes à peine au début, de la manœuvre, 
fait remarquer que la situation stratégi-
que devrait être familière aux deux ar-
mées en présence. 

«Le double enveloppement du triangle 
polonais, dit-il, était le plan originaire des 
Austro-Allemands contre les Russes, de 
même que la défense du triangle était la 
"base du plan russe inspiré surtout de cet-
te idée que la mobilisation de l'Allemagne 
étant plus rapide, l'armée, du tsar aurait 
Hû d'abord se défendre. Il est certain que 
■i les Austro-Allemands le veulent réelle-
ment, le sort d'une manœuvre aussi gi-

Sjantesque peut influer profondément sur 
e cours de la guerre mondiale. 

» L'effort d'une ! =slle manœuvre est si 
"énorme que même une victoire hypothéti-
que peut signifier le commencement de la 
fin pour les empires centraux. La premiè-
re armée russe vaincue, reste l'armée 
qui ne s'est pas encore montrée : celle que 
la Russie peut mettre sur pied. Les em-
pires centraux devraient vaincre les puis-
sances occidentales, et tandis qu'ils se-
Iraient engagés dans une nouvelle lutte 
terrible, l'armée russe ressusciterait des 
profondeurs illimitées de l'empire. C'est la 
tâche de Sisyphe que les empires centraux 
pnt entreprise, et leurs ressources, quoi-
ique vastes, ne sont pas sans bornes com-
me celles de la Quadruple Entente. 

«C'est pourquoi nous pouvons assister 
evec une âme sereine à la nouvelle tenta-
tive de l'ennemi. L'armée russe est valeu-
reuse et aguerrie : appuyée sur ses forte-
resses, elle a toujours vaincu l'ennemi, 
felle le vaincra encore cette fois, et si elle 
jdevait se retirer, elle ne serait pas néces-
jsairement vaincue et pourrait conserver 
itoute sa force et son élasticité de mouve-
ment et d'action. 

» Même si elle était vaincue, l'ennemi 
paierait sa victoire un tel prix, qu'elle 
(augmenterait certainement, la probabilité 
ne la victoire de la Quadruple Entente. L'ar-
mée austro-allemande a tout à perdre et 
rien à gagner à pénétrer sur le territoire 
Bans bornes qui s'étend à l'est de la Vis-
tule. Le temps et l'espace sont ses enne-
mie. » 

L'Italie et la Guerre 
La Coopération militaire 

mrfiîîco-r jaîiesme est proche 
Rome, 18 juillet. — M. Salandra, prési-

dent du conseil, qui vient de se rendre sur 
le front, s'est rencontré avec le général 
Porro, sous-chef d'état-major général, au 
quartier général italien M. Saiand?a a eu 
plusieurs conférences avec le roi. 

On va entrer dans la période d'exécu-
tion des accords conclus entre le général 
Porro et le gouvernement français pour 
une coopération d'armes italo-française. 

Vfiiïse Démarche dss Pape 
Rome, 18 juillet — Dans une récente 

lettre à l'archevêque de Rimini, le pape 
lui faisait savoir qu'il s'était adressé à 
l'empereur François-Joseph et au gouver-
nement autrichien pour les prier, au nom 
du droit international, de ne pas bombar-
der les villes ouvertes de la côte adriati-
que. Mais, ni l'empereur d'Autriche ni le 
gouvernement n'ont tenu compte de ces 
exhortations du souverain pontife, puis-
que trois aéroplanes autrichiens ont en-
core survolé Bari et lancé huit bombes 
sur la population. Ce nouvel acte de bar-
barie de l'Autriche, surtout après l'inter-
vention de Benoit XV, soulève l'indigna-
tion générale. On voit le cas que l'on fait 
de Sa Majesté apostolique le pape et de 
ses recommandations. 

La Nomination de M. Barzilaï 
Rome, 18 juillet. — La nomination de M. 

Barzilaî, ministre sans portefeuille, a été 
accueillie avec une satisfaction général» 
en Italie. 

Tous les journaux mettent en évidence 
les hautes qualités personnelles du nou-
veau ministre et rappellent l'éloquence re-
marquable et la foi absolue avec lesquelles 
il a défendu la cause des terres irrédentis-
tes au Parlement du royaume. 

Ils expriment surtout leur vif plaisir de 
voir un député républicain prêter serment 
devant le roi. Cette entrée d'un député ré-
publicain dans le ministère est saluée 
comme un heureux présage de concorde 
intérieure et un signe d'union parfaite des 
partis politiques, qui durera jusqu'à ce 
que la lourde tâche entreprise contre l'en-
nemi séculaire soit, heureusement ache-
vée. 

LA GRISE M 
ENJMLETSERE 

Les Mineurs gallois 
ne veulent pas céder 

Londres, 18 juillet. — La commission 
exécutive des mineurs du pays de Galles 
a informé M. Runciman, vendredi, que ses 
délégués, dans une conférence tenue le 12 
juillet, avaient décidé de ne rien rabattre 
de leurs premières exigences et que si ces 
exigences ne recevaient pas satisfaction, 
le travail des charbonnages serait arrêté 
jeudi 

Cardiff, 18 juillet. —- Une grande irrita-
tion résulte de la création du tribunal des 
munitions, et l'une des premières choses 
demandées est que la proclamation disant 
que les charbonnages n'ont pas le droit de 
faire grève soit retirée. 

L'ARGENT DE L'ALLEMAGNE 
Londres, 18 juillet, — Le bruit, court 

dans la cité que l'organisation de la grève 
dans le pays de Galles a coûté 60,000 li-
vres à l'Allemagne. 

PAROLE D'ESPOIR 
Londres, 18 juillet. — M. Winstone, pré-

sident de la Fédération des mineurs, a 
déclaré qu'il espérait que la solution de la 
crise serait trouvée au cours de la réu-
nion générale des délégués qui se tiendra 
lundi à Cardiff. 
GRAVES CONSEQUENCES DE LA GREVE 

Cardiff, 18 juillet. -~ A l'heure actuelle, 
les résultats désastreux de la grève se 
font sentir dans les industries du pays de 
Galles. L'amirauté a pris tous les stocks 
de charbon. En conséquence, il y a di-
sette alarmante pour les autres usages. 

Les « Graigola Patent Fuel Works » à 
Swansea, les plus grands chantiers de 
cette espèce du monde entier, ont fermé 
par manque de charbon. Ils employaient 
2,000 hommes. 

Près de 40,000 individus employés dans 
les industries de l'acier et du fer-blanc 
du pays de Galles sont touchés par la 
grève. 

La disette de charbon a obligé égale-
ment d'éteindre immédiatement les fours 
à coke et les hauts fourneaux de la « Ebbw 
Vole Stecland Ivon Coal Company». A 
moins qu'une entente rapide n'intervien-
ne, on craint que plusieurs fabriques et 
plusieurs chantiers fournissant du maté-
riel pour la fabrication des obus n'aient 
à fermer leurs portes. 

Chez lasjeiiires 
Les Négociations bolgaro-roumaices 

Rome, 18 juillet. — Depuis l'arrivée 
du nouveau ministre de Bulgarie a 
Rome, M. Stancioff, une phase très 
délicate des négociations bulgare-rou-
maines s'est développée. De longues 
entrevues ont eu lieu entre le prince 
Ghika, ministre de Roumanie, et M. 
Stancioff. 

è 1 

La Pivlsion territoriale 
de l'Embouchure «le .'Eîcau. 

Rotterdam, 17 juillet. — Dans une inter-
view accordée au « Nieuwe Rotterdamsche 
Courant », M. Winston Churchill n'a pas 
caché au journaliste néerlandais son opi-
nion que la division territoriale de l'em-
bouchure de l'Escaut, fort peu naturelle 
au point de vue stratégique et géographi-
que, avait sans doute nui à la cause des 
alliés. Si Anvers avait pu obtenir le trans-
port par la voie de l'Escaut, il n'y aurait 
pas eu nécessité qu'il succombât. L'armée 
belge aurait pu maintenir sa position sur 
la ligne de là Nèthe au lieu de l'Yser. 

Le rédacteur du « Nieuwe Rotterdamsche 
Courant » ajoute : 

« M. Winston Churchill ne m'a cepen-
dant pas contredit lorsque je lui ai fait re-
marquer que notre domination de l'Escaut 
a eu aussi des avantages pour les alliés, 
puisqu'elle tenait Anvers fermée aux Alle-
mands. M. Winston Churchill m'a donné 
l'assurance que les alliés, n'avaient aucune 
intention d'attaquer la Hollande. 

« Je crois, a-t-il ajouté, que les Hollan-
»dais feront bien de se tenir prêts; mais 
»ce n'est pas de notre côté que viendra le 
» danger. Je n'ai pas besoin d'expliquer à 
» un Hollandais que la Belgique aux mains 
» des Allemands, cela voudrait dire la fin 
» de l'indépendance des Pays-Bas. Vous 
» ne comprendrez qu'après cette guerre, 
» quand nous l'aurons portée à sa fin vic-
» torieuse Et cela, nous le ferons certai-
» nement, et la position des petits Etats 
» sera plus forte que jamais. Le criminel 
» qui s'est rué sur la petite Belgique de-
» meurera, après son châtiment, comme 
»un exemple terrible. Nous devons vain-
» cre; le monde nous est ouvert, nous pou-
» vons nous renforcer autant que nous en 
» avons besoin. Les Russes reculent ? 
» Alors peut-être bien ne sera-ce pas cette 
» année, mais la prochaine. Notre peuple 
» est entêté, notre détermination et notre 
» puissance augmentent chaque mois. Les 
» Italiens se sont associés à nous. D'autres 
» suivront. 

» Les Allemands se sont mépris à l'égard 
» de la France, avec laquelle ils ont affaire. 
» Ils n'ont jamais compris ce que la F'ran-
>> ce, alliée avec l'Angleterre, pourrait faire. 
» Mais est-ce étrange que dès les premiers 
»jours nous n'avons pas été aussi forts 
» que les Allemands, qui s'étaient préparés 
"depuis une quarantaine d'années? Nous 
» avons dû augmenter notre préparation, 
«qu'il a fallu, tout en combattant vaillam-
» ment, en partie improviser. » 

La Moilanrôe prénd • 
«Ses Prccanïîons 

La Haye, 18 juillet. — Le gouvernement 
a dépose sur le bureau de la Chambre 
un projet de loi ayanl pour objet la cons-
truction d'une nouvelle écluse à Ymui-
den et l'élargissement du canal de la 
mer du Nord, l'agrandissement de la ca-
pacité du port d'Ymuiden et la construc-
tion de travaux de défense. La nouvelle 
écluse sera plus grande que celles du ca-
nal de Panama. On estime que l'écluse et 
les travaux du port, coûteront, quatorze 
millions et demi de florins, les autres tra-
vaux six millions de florins. 

LA PETITE 6 {RONDE 

sur 
Un Paquebot échappe 

à un Sous-Marin 
New-York, 18 juillet. — Les passagers 

du paquebot « Orduna » racontent que le 
paquebot fut attaqué le 9 juillet par un 
sous - marin allemand" qui lui envoya 
une torpille, mais le manqua. Le sous-
marin lança ensuite six obus sans résul-
tat et poursuivit l'« Orduna » pendant quel-
que temps. H y avait à bord du paquebot 
vingt et un Américains. 

Le rapport officiel du capitaine Taylor, 
commandant l'« Orduna », dit que le sous-
marin qui l'a torpillé fut aperçu à une dis-
tance de trois quarts de mille huit minu-
tes après le lancement de la torpille. Le 
paquebot était alors à 37 milles au sud de 
Queenstown. Le capitaine estime que si 
son bateau a échappé aux projectiles, c'est 
que les Allemands ont mal calculé sa vi-
tesse, croyant qu'il marchait à 14 nœuds, 
alors qu'en réalité H en faisait 16, Aucun 
avertissement ne fut donné au paquebot, 
dont presque tous les passagers dor-
maient; et si le coup avait réussi, c'était 
un nouveau cas de meurtre brutal. 

Le capitaine était sur le pont avec deux 
officiers et quatre hommes, mais person-
ne d'entre eux n'avait aperçu le sous-ma-
rin, dont le périscope pouvait être quel-
ques pouces à peine au-dessus de l'eau. 
Après le lancement de la torpille, on ré-
veilla les passagers, au nombre de 227, et 
on les rassembla sur le pont, chacun 
ayant une ceinture de sauvetage et prêt 
à descendre dans les canots. Des balles 
ayant sifflé au-dessus de la tête de?, pas-
sagers, le capitaine avait demandé du se-
cours par télégraphie sans fil. 

L'» Orduna » est un Lateau de 15.441) 
tonnes en pleine charge, et de 9,548 ton-
neaux net. Il fut achevé l'an dernier. Il 
a trois hélices à turbines. Il a été cons-
truit pour la Compagnie de navigation à 
vapeur du Pacifique, dé Liverpool, mais, 
à l'heure actuelle, il appartient a la Com-
pagnie Cunard. 

L'Equipage du .Vapeur russe 
» Bafva » 

Aberdeen, 18 juillet. — Un vapeur hol-
landais a amené l'équipage du vapeur 
russe « Balva », qui a été coulé vendredi, 
à la hauteur des lies Shetland, par la 
torpille d'un sous-marin allemand. 

Un Vapeur norvégien 
conîraiîi? à noyer sa Cargaison 

Newcastle, 18 juillet. — Le vapeur 
norvégien « Vega"», portant la malle, est 
arrivé de Bergen, après avoir dû jeter, la 
veille de son arrivée, sur l'ordre du com-
mandant d'un sous-marin allemand, tou-
te sa cargaison par dessus bord. Le va-
peur transportait 160 caisses de saumon, 
800 caisses de beurre et 4,000 caisses de 
sardines. 

Quoique la. « Vega » fasse régulière-
ment chaque semaine la traversée de la 
mer du Nord, c'est, la première fois qu'il 
a été molesté. 

Officiers allemands arrêtés en Mer 
Athènes, 17 juillet. — Trois officiers alle-

mands ont été découverts par les Anglais à 
bord du navire grec « Epiro », parti dans la 
matinée du Pirée a dasftnation de Salonique 
et arrêté en route par un croiseur britanni-
que, les Allemands ont été conduits à Mou-
(iros. Les motifs de leur présence à bord du 
navire grec n'ont pu encore être élucidés. 
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Il y a 44 ans 
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La Garde nationale.— 237 députés onl 
déposé à l'Assemblée une proposition de 
loi tendant à désarmer d'abord, puis à 
dissoudre les gardes nationales de la 
France entière. 

M. Thier s fait remarquer que l'examen 
de celte, proposition est inutile, l'Assem 
blée nationale étant saisie d'un profel de 
loi déclarant l'obligation du servioe mili-
taire pour tous les citoyens, sans excep-
tion, et l'adoption de ce projet devant en-
traîner naturellement la suppression des 
gardes nationale*. 

L'unification des armées allemandes. — 
Le ministre de la guerre de l'empire d'Al-
lemagne, M. de llonn, poursuit l'unijica-
tion des armées allemandes. Trois nou-
velles conventions tiennent d'être si-
gnées. Le MecUlembovrg, ta llesse-Darms-
tadi et le grand-duché de Bade ont aban-
donné leur organisation militaire parti-
culière. Outre la Bavière et le Wurtem-
berg, spécialement favorisés par la Cons-
titution, il n'y a plus dans'l'empire que 
deux Etats, la Saxe et le Brunswich, qui 
ont, à proprement parler, leur armée à 
eux.  « 

Mort.au Champ d'Honneur 
Nous apprenons la mort glorieuse de no-

tre jeune concitoyen le sergent Dotnerc, qui, 
en donnant sa vie pour la France, a mérité 
la belle citation dont voici la texte : 

« Le général commandant la division cite 
à l'ordre de la division le sergent Domerc, 
de la 19e compagnie du 323e régiment d'in-
fanterie, pour le motif suivant : 

« Chargé de reconnaître la position de 
• l'ennemi, a organisé sa patrouille avec le 
» plus grand soin, et a trouvé la mort glo-
» rieuse à la tête de ses hommes. » 

Le sergent Domerc. mort héroïquement 
pour la patrie, est !e Bis de M. Domerc, ré-
dacteur a ta mairie de Bordeaux, et le gen-
dre du brigadier de police M. Dubergey. 

N'ous adressons à M. Domerc et à sa fa-
mille l'expression de nos sincères condo-
léances. 

Le piano d'accompagnement a été tenu par 
Mme Btgarray-Rozès et M. Beauvalet, organis-
te de Sainte-Marie, de la manière impeccable 
qui est toujours la leur. A la dernière minute, 
une surprise était réservée auï auditeurs : La-
ban, avec sa verve inépuisable, a fait jaillir le 
rire le plus sain et du meilleur aloi. 

Le concert s'est terminé, comme il sied, aux 
accents de la «Marseillaise», chantée par M. 
Guillomy et Mlle Deltey, élève de M. Mondaud, 
et dont le refrain s été repris par tout l'audi-
toire. 

Un Cyclone en Hongrie 
Genève, 18 juillet, — Un cyclone a rava-

gé la région de Temesvar et la Hongrie du 
sud. La récolte des fruils est anéantie et 
les céréales ont subi de grands dégâts. 

Le Cynisme de !ackensen 
écrivant à un Le général Maclcensen 

bmi argentin, lui dit : 

«Aucun Allemand n'a voulu la guerre, 
notre empereur moins que tous. Il veut 
que tous le peuples puissent se dévelop-
per dans ln. paix et la liberté. C'est l'An-
gleterre qui en est, l'auteur. La France et 
fa Russie n'ont fait que la suivre dans 
leur haine oofjtré l'Allemagne. Ces deux 
pays ne reconnaissent pas qu'ils ne font 
que les affaires de l'Angleterre en répan-
dant le sang de leur (lis. » 

Mackensen fait sien le moi de Frédéric 
le Grand : 

« Les Anglais considèrent toute l'Europe 
tomme une Association d'Etats existant 
juniquement pour le profit de l'Angleterre. 

«Aujourd'hui, dit-il, ces égoïstes y ont 
ajouté le monde entier. Quand ils ont fo-
menté la guerre, ils ont méconnu l'union 
de l'Allemagne, sa force morale et. éco-
nomique, sa puissance militaire. Malgré 
le nombre écrasant de nos ennemis, nous 
sommes partout sur le territoire ennemi. 
Les travaux que les hussards de la garde 
ont exécutés durant la guerre étaient, con-
sidérés jusqu'à présent comme impossi-
bles. 

» Le Russe est un adversaire tenace 
dans son propre territoire. Il prépare 
«'importantes défenses. On a beau lui tuer 
ou prendre beaucoup d'hommes, il est tou-
jours supérieur en nombre. Ce qui lui fait 
défaut, c'est l'esprit d'entreprise. Quel-
que grandes que soient nos pertes, nous 
Irons jusqu'au bout, car la juste cause est 
de notre côté. » 

Etats-Unis et Ahamagne 
Le Oénoûmsnt est prwfce 

New-York, 18 juillet. — Le sentiment se 
précise que le dénoûmcnt des négocia-
tions est proche. L'opinion générale est 
que les Etals-Unis feront clairement en-
tendre à l'A lier, s.ignc ceci : a Ri vous main-
tenez votre ambassadeur à Washington, 
nous considérerons sa présence comme la 
promesse formelle que tous nos droits sur 
mer seront respectés. » 

<,es Germsuo-.'raéricsins 
jcgpiû$ï# isiirs Menées 

New-York, 18 juillet. - La propagande 
orogermaine »é fait toujours plus inten-
se- les cotonniers ont lié partie avec les 
industriels du cuivre et de la viande con-
servée, qui se plaignent de l'embargo an-
clais Une démarche de pression a été fai-
te par le sénateur Hoke Smith. Celui-ci a 
prétendu que l'embargo anglais ne lésait 
que le commerce américain; il a fait un 
tableau impressionnant et lamentable de 
Pétat des pays cotonniers du Sud et des 
industries qui périclitent 

La France aura ûn Charbon 
LES MESURES DU GOUVERNEMENT 

Paris, 18 juillet. — A juste titre, on sé 
préoccupe ('ans le public de la question 
du charbon. A ce sujet, M. Marcel Sem-
bat, ministre des travaux publics, a dé-
claré : 

« On ne manquera pas de charbon. La 
crise du charbon n'est pas une crise de 
quantité, mais une crise de prix. Il arrive 
en moyenne 1 million 500,000 tonnes de 
houille par mois dans nos ports. Il y a 
même une progression régulièrement 
croissante puisque dans le mois de dé-
cembre nous recevions 1 million 110,000 
tonnes; dans le mois de février, 1 million 
380,000 tonnes; dans le mois d'avril, 1 mil-
lion 540,000 tonnes, et dans le mois de 
juin, 1 million 770,000 tonnes. De plus, 
les houillères qui nous restent fournissent 
une quantité à peu près égale. 

» Les besoins militaires et civils étaient 
évalués pendant une année de guerre à 
35 millions de tonnes. Nous avons donc 
de quoi y faire face. A vrai dire, les be-
soins civils risquent d'être plus grands 
que l'hiver dernier, qui fut très doux et 
qui témoigna d'une activité industrielle 
relativement faible. Pour éviter toute 
gêne dans la répartition, il est nécessaire 
que le mouvement des commandes ne se 
ralentisse pas comme cela eut lieu au dé-
but de l'automne passé, Tel est le conseil 
que je donne aux particuliers. 

» Le gouvernement commença dès le 
mois d octobre dernier se3 démarches 
pour s'assurer on Angleterre la fourniture 
de charbon nécessaire et pour augmen-
ter en même temps la capacité de récep-
tion, notoirement insuffisante, de nos 
ports. L'effort fourni par les ports fran-
çais est prodigieux. 

«Ce furent les chemins de fer de l'Etat 
qui furent chargés d'organiser, parallèle-
ment, à l'initiative privée, l'importation 
des charbons anglais. Le distingué direc-
teur, M. Claveille, y a dépensé toute son 
énergie et tout son" dévouement, d'accord 
avec M. Chargueraud, directeur de la na-
vigation, et avec les Chambres de com-
merce et les négociants en charbon, pour 
surexciter, là où elle paraissait languir, 
l'activité des importations libres. » 

Le ministre rend hommage aux mi-
neurs : 

« Il faut leur exprimer l'admiration 
et la reconnaissance qu'ils méritent. Sans 
se plaindre, ils ont accepté la prolonga-
tion des journées de travail, la suppres-
sion de tout repos. La hausse des prix 
est due à l'importance des commandes 
faites en Angleterre, et elle a été très ag-
gravée par la. question du fret. 

» Le charbon importé coûte donc beau-
coup plus cher que le charbon extrait de 
nos mines. Le gouvernement a songé h 
répartir plus équitablement la charge im-
posée de ce fait à la collectivité, et. il a 
constitué lira commission présidée par M. 
Chapsal, qui représente' fe ministère du 
commerce, qui signale aux mines les com-
mandes auxquelles une priorité doit être 
accordée dans l'intérêt national. » 

Le ministre est partisan de l'idée d'ad-
mettre les municipalité? au même titre 
que les chemins de fer et. les établisse-
ments métallurgiques, à s'approvisionner 
dans nos houillères qui fournissent, aux 
établissements métallurgiques travaillant 
pour la guerre. 

Le gouvernement a pourvu à ce qu'on 
ne manquât pas de charbon; il fera foui, 
son possible pour qu'on ne paye pas ce 
charbon trop cher. 
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Harry Thaw en Liberté 
New-York, 18 juillet. — Le juge Hen-

drick a accepté le verdict du jury décla-
rant sain d'esprit Harry Thaw, "qui, en 
1906, tua l'architecte Stanford White et 
qui, depuis lors, a demandé sa réhabili-
tation. Thaw a été mis en liberté, mais 
sous caution de 175,000 francs, l'Etat 
ayant fait appel du jugement çrui le décla-
rait sain d'esjjrif. 

Situation difficile 
à Constantinople 

Athènes, 18 juillet. — Le gouvernement 
turc a expulsé le secrétaire de l'ambassa-
de de France, M. Ledoux, qui était resté 
à Constantinople pour y prendre soin des 
biens de l'ambassade." M. Ledoux vient 
d'arriver à Athènes. Il déclare considérer 
la situation à Constantinople comme cri-
tique. On s'est débarrassé de bon nom-
bre de Vieux-Turcs de la manière qu'a.f-
îectionnait particulièrement Abdul-Hamid ; 
on les a cousus dans des sacs et préci-
pités nuitamment, dans le Bosphore. Les 
relations entre les Turcs et les Allemands, 
ajoute M. Ledoux, ne sont pas du tout 
bonnes, et ces derniers ne font aucun 
mystère do leur intention de transformer, 
s'ils sont, vainqueurs, la Turquie en un 
protectorat allemand, les Ottonmrfs n'é-
tant, disent-ils, nullement aptes à gouver-
ner les sujets étrangers. 

Tous les ressortissants des puissances 
de l'Entente actuellement internés ou pla-
cés sous la surveillance de l'administra-
tion en Turquie vont être, sous peu, en-
voyés dans l'intérieur de l'Asie Mineure. 

Surveillance de la Navigation 
grecque suspecte 

Athènes, 18 juillet. — Les Anglais 
commencent à exécuter leurs menaces 

! contre les bateaux grecs soupçonnés de 
faire du commerce avec la Turquie. C'est 
ainsi que le vapeur « Arès », qui prove-
nait de Marseille et de Naples avec des 
marchandises pour Salonique, a été arrêté 
par un croiseur anglais et conduit sous 
escorte à Mudros pour y être examiné. Il 
en a été de même de t'» Epire ». Le 
« Peneo » ne fut relâché qu'après un exa-
men qui dura quatre heures. 

es ou « inaptes » 
Genève, 17 juillet. — Le manque d'homme» 

se fait sentir en Hongrie. L'examen médical 
des. hommes du landsturm de quarante-trois 
à cinquante ans es! mené rondement. Jus-
qu'à présent, on classait les hommes en 
«aptes et inaptes ». Maintenant, un*nouveau 
décret ordonne de les classer en « bons pour 
le service armé» ou « bons peur la service 
de garde». Les inaptes ne seront, plus que 
les malades ou les infirmes, Les journaux 
ont été invités à s'abstenir de commentaires 
touchant le nouveau décret. On estime que le 
décret donnera de 30,000 à 40,000 hommes 
pour le service.armé en Hongrie et, de 50,000 
à 00,000 en Autriche. Cotte fois, ce sont les 
derniers 100,000, dit-on. 

A l'Ordre du Jour 
Encore un Girondin, le lieutenant du gé-

nie Fages, ancien élève du lycée de Bor-
deaux èt de l'Ecole polytechnique, et 91s de 
M. Fages, ancien huissier à Arrachon, cité à 
l'ordre de la 52" division d'infanterie en ces 
termes : 

« Paul-Louis Fages a largement contribué 
à l'organisation du front définitif par son 
entrain, son dévouement, sa compétence 
technique, se dépensant sans compter, tant 
de jour que de nuit, sur les points les plus 
exposés du front. » 

Ce jeune officier a été honoré de la mé-
daille cle guerre. 

— On nous communique la glorieuse cita-
tion suivante : 

« Le général Humberî. commandant te dé-
tachement d'armée de Lorraine, cite à l'or-
dre de l'armée le sous-lieutenant Valeton, 
observateur de l'escadrille M. F. 58. 

«t Depuis son arrivée au D. A. L., a eftee-
» tué plus de 100 heures d© vols au-dessus de 
• l'ennemi, souvent dans des conditions 
» atmosphériques défavorables, et notam-
» ment les 19 mai et, 20 juin, ayant eu son 
«appareil encadré par des batteries spécia-
» les et atteint par des éclats d'obus, a con-
t tinué d'une façon imperturbable, jusqu'au 
» bout, les réglages qu'il était en train de 
«faire. » 

Le lieutenant. Valeton est un écrivain dis-
tingué qui dans l'humour, dans le genre 
« revue » est. bien connu, mais sous un pseu-
donyme. Il est en train do se faire apprécier 
sous son véritable nom. 

Certificat de Capacité 
professionnelle 

(2e Session U'cxamens) 
11 est rappelé aux intéressés que la 2e ses-

sion des examens pour l'obtention du certifi-
cat de capacité professionnelle doit avoir lieu 
du 15 septembre au 15 octobre prochains. 

Les professions comprises dans cette période 
sont les suivantes : 

1er groupe : Modeleurs, ajusteurs, mécani-
ciens, monteurs. 

4e groupe : Bourreliers, selliers, harnacheurs, 
corroyeurs, gantiers, mégissiers, tanneurs, 
teinturiers en peaux. 

6e groupe : Boulangers, pâtissiers, confiseurs, 
minotiers. 

7e groupe : Tailleurs d'habits. 
9e groupe : Giletlères et culottlères, modis-

tes, couturières. 
lie groupe : Jardiniers, vignerons, agricul-

teurs, photographes. 
Les inscriptions seront reçues à la préfec-

ture Jusqu'au 15 août, dernier délai (consul-
ter les affiches pour la composition des dos-
siars). Les candidats doivent être âgés de 
moins de vingt et un ans et Justifier de trois 
années de pratique commerciale ou indus-
trielle. . 'AL 

Les programmes d'examen, établis par grou-
pe, sont en vente à la préfecture (ire divi-
sion, ter bureau) au prix de 0 fr. 20 l'exem-
plaire. 

Transfert de Prisonniers boches 
Dimanche, à 13 heures, une vingtaine de 

prisonniers allemands, venant du camp de 
concentration de l'Ile d'Oléron, arrivaient 
en gare Saint-Jean. Ils en sont repartis à 
18 u, 20. à destination de La Réole, où on 
les emploiera aux travaux des champs. 

Parmi les citations qui nous parviennent, 
nous relevons les suivantes : 

• Robert-Emile-Marc Noirot, lieutenant com-
mandant ta 2e batterie du 33e d'artillerie : 

« A fait constamment preuve d'intelligen-
ce, de zèle et de dévouement; s'est distingué 
a plusieurs reprises par son sang-froid en 
présence cîu danger. A su, le 22 mars, alors 
que la batterie qu'il commande était prise 
sous un tir violent de mortiers de 21, main-
tenir le calme dans son personnel et prendre 
les mesures les plus propres à éviter les per-
tes inutiles. » • 

Un tamponnement miraculeux 
Dimancne, à cinq heures quatre minutes, 

au moment où le train 120, venant cle Cette, 
rentrait en gare Saint-Jean, M. Courbin, âgé 
de quarante-neuf ans, employé à la Compa-
gnie des Chemins de fer du Midi, crut pou-
voir traverser sans danger la voie n° 4 sur 
laquelle le train s'engageait. Mais il fut tam-
ponné et projeté entre les rails. Toutefois 
M. Courbin ne perdit pas la tête; il s'allon-
gea à plat ventre au milieu de la voie. 

Quoique le mécanicien eut freiné à bloc, 
la looomotive passa au-dessus de lui. L'émoi 
fut général. On décrocha immédiatement la 
machine et l'employé se releva, n'ayant 
qu'une légère blessure à la tête. 

Après un pai sèment à l'infirmerie de la 
gare, M Courbin put regagner son domi-
cile. 

Des Maraudeuses 
Ces jours derniers, on avisait discrètement 

M. Matteï. commissaire de police du 1er ar-
rondissement, que des femmes ramassaient 
sur le quai de Bar: lan des débris de laine 
trouvés auprès des balles déchargées à cet 
endroit. Samedi, vc rs dix-sept heures, l'Ins-
pecteur de la Sûreté Dulon ne tardait pas à 
découvrir les délinquantes. 

Ce sont quelques femmes du quartier qui, 
depuis quelques jours, se livraient à ce petit 
manège, assez fructueux. Après perquisition 
opérée au domicile de onze d'entre elles, on 
a trouvé des stocks de laine variant de deux h vingt kilos. 

Après interrogatoire, les maraudeuses ont 
été laissées en liberté provisoire, tandis que 
M. Matteï continue son enquête. 

Pris entre îe Tram et la Voiture 
Samedi, à 22 h. 50, M. Théodore Gesse, 

âgé de dix-huit ans, domicilié rue de Pes-
gac, employé comme conducteur à la Com-
pagnie des tramways, se trouvait en ser-
vice sur le tram n» 14, qui passait à ce mo-
ment place de la Douane. Le tram allait 
s'arrêter et ledit conducteur en descendre, 
quand une voiture de place, allant- dans le 
même sens, passa trop près du tram. Le 
conducteur se trouva serré entre les deux 
véhicules, tomba et une roue de la remor-
que lui écrasa le pied gauche. 

Le cocher de la voiture, dont on connaît le 
numéro, n'a pas jugé utile de s'arrêter. Quant 
au blessé, il a été transporté à l'hôpital 
Saint-André, où il a été admis salle 17. 

 ,—^ 

de Mme Dyna Beumer et Ovido, les deux 
éminents pensionnaires de l'Opéra-Comique. 

Vu i'éclatant succès de la reprôsaatavion 
de «la 1 illg de Madame Angot», pour ta-
quelle de nombreux spectateurs n'avaient pu 
trouver place malgré les vastes dimensions 
de cette magnifique salle, le public pourra 
retenir ses places à partir de lundi matin, 
sains aucune augmentation. Quoique cette re-
présentation présente un caractère des plus 
artistiques, elle sera néanmoins absolumeuî 
populaire. 

Le prix des places est fixé : pour les loges, 
à 3 fr. 65 la place; fauteuils, 3 fr. 15; parter-
re, 2 fr. 60; fauteuils de rtremiers balcons, 
2 fr. 10; amphithéâtre, 1 fr. 05; pourtour de 
parquet, 1 fr. 03; pourtour de balcon, 80 c; 
pourtour d'amphithéâtre, 55 c. (taxe muntejV 
pale comprise). 

Alhambra-Casino d'Eté 
La nouvelle Revue A LA FRANÇAISE t 
L'incontestable succès de la première d* I^«pnmante revue ,A la Française!, s'est 

fi■ T ?nc°re *ux représentations suivan-
if PU de ce s«ocès s'est d'ailleurs 

d 'rLn^nr^an v,Ue',à enseignes qui 
eSÎ„f,re,étllt « ombreuse aux 
Ctarofè de

n
plaV

a
es

P
"
 t0Utes 

1ouieninf t?^S<?nnf'si
oni.dû remettre a un i? L? tard >ajoie d'applaudir l'œuvre 

t J6cej$Cell^nts 'nt«?rètes' Ceux-ci : Du-
tard Sonus, Ruy Dorghans, Mmes LtaTIfcSr. 

?'J?n-e Fleury' Pherhé- ï-"cicnn*'TOnrp la gracieuse commère Liéna et l'élégant corn'-
Père Champen en tête, ont été fêtes M de?» 
de toute expression. " 

Tous les soirs et les jeudis et dima.?v->va. 
en matinée et en soirée, la ben* k£Ï? 
satirique et patriotique « A la mnçai«^S' 
avec une interprétation unique et uho misé 
en scène remarquable. e 

««W»118 3u'« est prudent de louer ses pla-
M™L1.avanfe- î-e bureau de location fonc-tionne tous les jours à l'Amamhra, 

Scala-Tb éâtre 
Les nombreux et fidèles habitués «e la 

Scala seront tous surpris, à partir de mer 
credi, par le merveilleux programme an» 
nous présente la direction. S * qi* 

n.î!^
,<!"h*u' °Pérette ^ comédie, et tout 

vÏÏte 0ne SaUe bfen aéTé*' ^cation'ou-

THEATRE.PKANÇAIS 
LA DESTRUCTION DE OARTHAQE 

Films Gaumont, actualité 

t,
U superbe film Ambrosio « la Destrnc 

mminn6 Carth¥e 4uf a wûté plus d&a million pour la prise de vue, interpréta 
ion mise en scène constitue le spectacîo 

le plus artistique que l'on puissé imaginer 
Jamais un effort aussi grand n'avait lté 
atteint dans l'Industrie^cfnVatQgrlphi* 

m
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J
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Ures des plus agréables lout Bordeaux voudra voir < la Destrnc 
ion de Carthage », qui sera donnée tous 
mf^TV11 ?W! * deu* heures et de? 
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enace ds0Seasi?8 m? i'Iser 
Rotterdam, 18 juillet. — Gand regorge 

de troupes. Dans les derniers jours, 85,000 
hommes sont passés à Aix-la-Chapelle, se 
dirigeant vers le front ouest. On en con-
clut que l'ennemi a décidé une nouvelle 
offensive sur l'Yser, région dans laquelle 
il montre depuis quelque temps une gran-
de activité. 

Comment 188 Belges 
franchirent la Frontière 

Cent soixante-huit jeunes Belges, ferme-
ment résolus à passer la frontière, se sont 
présentés cette semaine a un des postes 
allemands installés dans la région de Ter-
monde. Un des jeunes gens, qui parlait 
l'allemand, s'est avancé vers les faction-
naires et leur a tenu ce langage éner-
gique : 

<i Vous êtes cinq, nous sommes cent 
soixante-huit, et nous voulons passer en 
Hollande avec ou sans votre permission. 
Si vous résistez, vous ferez peut-être 
quelques victimes parmi nous, mais il est 
certain, en revanche, que vous serez tous 
ooeis jusqu'au dernier. Décidez-vous vile, 
car notre temps est précieux. » Les cinq 
soldats allemands se regardèrent, et, sur 
un geste d'acquiescement, nos cent soi-
xante-huit gaillards franchirent la fron-
tière. 

Une fois en territoire hollandais, ils se 
mirent à chanter la «Marseillaise» à 
pleins poumons. Un poste voisin accourut 
au bruit, mais trop tard : la petite troupe 
était à l'abri. 

mte, le prl 
Amsterdam, 18 juillet. — Un déserteur 

allemand dit que dans l'armée du kron-
prinz il était presque entendu que l'héri-
tier de Guillaume II avait décidé do célé-
brer le H Juillet à Paris. 

« Encore au moi is un fin 4Q Çuerre », 
/iii on Ministre anfjiais 

Birmingham, 18 juillet. — M. A. Hen-
"instructiou publique, 

de l'église wes-
derson, ministre de 
a dit à la conférence 
léyenne : 

« Je ne pense pas divulguer un secret 
de cabinet en disant que, dans mon opi^ 
nion, la guerre durera encore au moins 
une année. » 

ooâres 
Nous avons dit qu'une grande démons-

tration effectuée par les femmes qui de-
mandent le droit de servir la patrie à cette 
heure suprême de son histoire a eu lieu à 
Londres samedi après-midi. 

Toutes les nations alliées : la France, la 
Russie, l'Italie, la Belgique, la Serbie, le 
Monténégro et môme la Pologne, étaient 
représentées dans le défilé par des jeunes 
femmes revêtues du costume national. 
Une Française, qui personnifiait la Répu-
blique, portait crânement ie bonnet phry-
gien. M. Lloyd George reçut une déléga-
tion qui, après avoir rappelé que près de 
100,000 femmes se sont avec enthousias-
me fait inscrire pour collaborer à la fa-
brication des munitions de guerre et que 
3,000 à peine ont été engagées, demanda 
au ministre de faire plus largement ap-
pel à la bonne vo'onié et au patriotisme 
féminins. 

Le ministre a répondu : « 50,000 fem-
mes travaillent déjà aux munitions. Ce 
n'est pas une question de concurrence 
entre le travail masculin et. le travail fé-
minin, mais bien de coopération des 
hommes et des femmes pour aider ie 
pays à traverser la plus forte crise qu'il 
ait jamais connue. La première chose est 
de posséder un outillage sufrîsanl. Le 
gouvernement prend, la charge de toutes 
les fabriques d'outils de la Grande-Breta-
gne. Les femmes qui se présentent doi-
vent, donner tout leur temps; il doit y 
avoir une véritable organisation natio-
nale pour l'inscription de toutes les fem-
mes disposées à fabriquer des munitions; 
ensuite, Il doit y avoir un nombre suffi-
sant de femmes pour diriger et instruire 
les autres. 

» Les femmes seront payées aux pièces 
le même prix que les hommes. Le gou-
vernement aura la haute main sur tou-
tes les fabriques et veillera, à ce que les 

j femmes ne soient pas exploitées ni pres-
' surées; à cet effet, un salaire minimum 

sera fixé. Les Anglaises aideront à mar-
cher à la victoire, Sans elles, la victoire 
tarderait, et la victoire qui tarde à arri-
ver est de celles qui laissent sous leurs 
pied des empreintes sanglantes. » 

Une Harangue du Ministre 
Après avoir reçu la délégation des fem-

mes, M. Lloyd George se présenta au 
balcon du palais du ministère, devant le-
quel une fouie énorme était assemblée. 
Le ministre fut longuement ovationné. De 
nombreuses personnes l'invitèrent a pro-
noncer un discours. 

M. Lloyd George Eut quelques instants 
d'hésitation, mais deux soldats blessés 
qui se trouvaient dans la foule station-
nant sur la place lui crièrent : « Sond 
them more shells, George ! » (envoie-leur 
encore des obus, George !) et ces paroles 
décidèrent le ministre à prononcer une 
allocution. 

) Le ministre des munitions déclara qu'à 
l'heure actuelle de sombres nuages s'éle-
vaient en Orient, mais le courage indomp-
table de nos alliés russes saura faire fa-
ce à l'ouragan, 

« Les nuages se disperseront, s'écria 
l'éminent homme d'Etat, et la Russie sor-
tira, une fois de plus de cette lutte plus 
formidable et plus écrasante. Par son ac-
tion,^ elle aidera les pays démocratiques 
de l'Occident à accomplir leur grande 
œuvre et à assurer la victoire nécessaire 
à la liberté de l'Europe. » 

La foule salua d'une chaude ovation la 
péroraison du ministre. Bientôt, elle ré-
clama un discours de Mrs Pankhurst, qui 
à son tour prononça quelques paroles. 
Ce revirement dans l'attitude de la foule 
londonienne est particulièrement signifi-
catif si l'on se rappelle l'opposition dont 
Mrs Pankhurst, protagoniste du féminis-
me fnglajs fut l'objet il y a moins d'un 
an. 

Le général commandant le corps d'armée 
colonial cite ô l'ordre du jour du corps d'ar-
mée colonial. 3. t, C. 9800 Pierre Lagrtfoul, 
soldat du 3e régiment d'infanterie -colonia-
le : 

«Au combat du 32 août, ayant été griève-
ment blessé une première fois à. la tête, re-
fusa de se laisser panser et de se retirer; 
blessé une deuxième fois à la jambe, a con-
senti à se laisser transporter à l'arrière. » 

Le soldat Iit^rifou! recevra prochainement 
la Croix de guerre avec éioth-s. 

Nos félicitations à ces braves. 

Parmi les citation* qui nous parviennent, 
nous vslevons les suivantes u l'ordre de la 
brigade : 

Le médecin auxiliaire Valêre-Henri Can-
dau : « Pendant un violent bombardement 
est reste cousuumnenl auprès de son chef 
àe service pour le seconder dans les soins 
à donner à des blessés. Quand celui-ci est 
tombé grièvement, blessé, est resté à «on 
posta malgré le danger, donnant ainsi un 
grand exemple de courage ai, de dévouo-
ment. S'était déjà distingué dans des cir-
constances analogues par sa compréhension 
du devoir,.» 

Le caporal infirmier Jean Sautier : « De- ! 
puis le début, de la campagne, s'est, toujours j 
distingué par son dévouement. t>enilèrt!- i 
ment, sous un violent bombardement, et son ; 
chef de service ayant été blessé grièvement, i 
s'est prodigué pour donner des 'soins à des S 
blessés sans s'occup<er du danger. » 

Nos félicitations a ces braves. 

Pour les Zones «ranches 
Dans sa réunion du-13 Juillet courant, le 

conseil d'administration de l'Association 
des propriétaires de la ville de Bordeaux et 
de la banlieue a. adopté le vœu suivant ; 

« Attendu que l'installation rie zones 
franches ou ports francs à Bordeaux serait 
de nature à accroître sensiblement le chif-
fre de la population, et, par suite, d'aug-
menter dans une notable proportion la 
valeur de la propriété bâtie; 

» Attendu que ta création ports francs 
à l'étranger et l'extension progressive des 
villes qui en sont dotées justifient manifes-
tement cette appréciation; 

» Emet un avis favorable à l'installation 
de zones franches ou ports francs à Bor-
deaux, dans les terrains avoislnnnf les 
docks et le bassin à flot. » 

Uns agression. — Mi Auguste Plaintive, 
chauffeur à bord du « Cap-Mazagran », pas-
sait vendredi soir rue de la Faïencerie, vers 
dix heures et demie, quand il fut assailli par 
des jeunes malandrins qui le bâillonnèrent, 
puis 1? dépouillèrent de sa montre et d'un 
billet de banque. M. le Commissaire du pre-
mier arrondissement a ouvert une enquêta, 

A la cave ! — Des inconnus ont fracturé ta 
porte de la cave de M. Cépède, 41, rue Crémer. 

Lo plaisir de mal faire. — 11 y a quelques 
jours, des malfaiteurs avaient volé trois bar-
res de fer et des planches chez M. Cassagne, 
63, boulevard Jules-Simon, lis sont revenus 
avant-hier soir, et ils ont brisé la porte de 
l'iinmeuble. . 

Les ietîins s'en vent. — On a volé six la-" 
pins à M, Kçpetette, vigneron, chemin de La 
Palu. 

Le tnstr«iJV-..-:i irascible. — Samedi soir, le 
luarclir.nd ambulant Louis M... menait, grand 
tapage davw une buvette du cours Portai. On 
fit, appe' Mh sous brigadier de police. Les-
trtiAftCt, mai Louis M... le terrassa, lui luxa 
le poigne- gauche et le mordit cruelietnrnt 
au bras JJ est en prison. 

On a arrâîé i« charretier Aimé X... pour ou-
trage au garde champêtre Ferras. 

— Nicolas G... 'et Gabriel G..., tous deux 
garçons d'écurie, pour détournement de 
grains et de fourrages au préjudice de l'ar-
mée., \ 

AccUlant — M. Eloi Dompir, charretier, 
est Mi\-.bè de son véhicule sur la chaussée. 
.Apres pansement, il a été conduit à la bras-
serie de J'Atlantique, où il travaille. 

Broyr; entre doua wagons. — Dimanche 
matin, un manoeuvre marocain, Mohammed 
ben T..., travaillant aux docks, a été pris 
entre deux wagons en manœuvre et broyé 
par les tampons. Il a été tué sur le coup, et 
son corps a été transporté à la Morgue. 

Un âne abandonné sur la voie publique a 
été mis en fourrière le 14 Juillet courant. 

•" où las intéres; , :; pourront rue Bellevillc, 
aller !e réclamer, pendant la huitaine, 
fournissant les indications nécessaires 
notamment, le signalement de l'animal.' 

en 
et. 

Nouvel Emprunt allemand 
A Berlin, le nouvel emprunt de 288 mil-

lions est adopté. 
—4 

La Croix de Fer 
Berne, 13 juillet. — D'après la « Gaaette 

ri» Voss», la croix de fer de Ire classe a été 
distribuée à 3,500 personnes, soit 47 chefs de 
troupes de maisons prineières, 219 géné-
raux, 6 ministres, 2,468 officiers. 885 sous-
offleiers et 19* soldats. 

Les Versements d'Or 
à la Banque de France 

Paris. 18 juillet. — Confondues dans un 
même élan, toutes les classes de la socié-
té continuent à répondre à l'éloquent ap-
pel de M. Ribot, ministre des finances. Du 
12 au 15 juillet, la Banque de France a 
reçu 13 millions 1/2 d'or. 

Le mouvement suit une progression as-
cendante. Les habitant» des campagnes 
n'ont pas encore contribué à ce magnifi-
que mouvement de haute solidarité natio-
nale; mais les facilités matérielles qui 
leur sont offertes maintenant vont leur 
permettre de donner la mesure de leur pa-
triotisme. 

Les Soldats devant la Facilité 
Les journaux porisiens ont signalé le cas 

de ce jeune chasseur alpin de dix-sept ans, 
blessé grièvement à l'Hartmannswillerkopf, 
décoré de la Croix de guerre, et reçu bache-
lier par la Sorbonne. Le même fait s'est pro-
duit à Bordeaux. Un glorieux mutilé, M. 
Salles, amputé du bras droit, décoré de la 
médaille militaire, a subi a^c succès, de-
vant notre Faculté des lettres, les épreuves 
de la Ire partie du baccalauréat (ancien ré-
gime). H a fait ses compositions écrites de 
la main gauche 

La Faculté a reçu deux autres soldats : 
l'un, M. Larrieu, âgé de trente-six ans, an-
cien élève du lycée de Bordeaux, commis-
saire do la marine marchande à bord des 
paquebots de la Compagnie Transatlanti-
que; l'autre, M. Bizy, âgé de vingt-quatre 
ans, religieux bétharramite à Jérusalem, qui 
s'était embarqué le 7 août, à Jaffa, pour ré-
pondre à l'appel de la mobilisation. Eva-
cués des tranchées pour maladie, ils avaient 
employé les loisirs de leur convalescence à 
préparer leur examen. 

Caisse de Secours de la Fédération 
des Amicales et Syndicats munici-
paux, 13, Rue .Labir&t 
Les cotisations mensuelles que s'Impose vo-

lontairement une partie du personnel muni-
cipal et assimilé pour venir en aide aux veu-
ves de leurs camarades tombés au champ 
d'honneur, ainsi qu'aux nécessiteux de la vil-
le de Bordeaux atteints par le chômaga, se 
sont élevées, pour le mois de mai, à 889 fr 
savoir : 

Personnel de l'octroi, m fr.j personnel ad-
ministratif, infirmier el ouvrier des hospices 
civils, 173 fr.; divers, 11 fr. Ensemble, 86!» fr 

Les secours distribués pendant le mois de 
mai se sont élevés à 79$ fr. 

Listes précédentes : sommes enca!s?ép«: 6 430 
francs; secours distribués, 5,999 fr. 50. ' ' 

Hôpital auxiliaire de Monrepos 

le
8

iœursm^ti^P'UÎ C™>* OTTO 

Sd.»1.* LOlWVa^ ÎLakmé1» et 
second dans le proTo*uV de « Hérodiade », 

<t Paillasse ». 
Mme Çarrère-Bucau. dans «France de-

bout t», l'œuvre de P. Florercie et #«m'« . i « 
Charité», de Faure, a fait admirer sa voix aux 
notes pures et son art consomme 

Mlle Valopne a e-xquisement chanté doux 
morceaux de concert. Elle a étû l'omet d'une 
ovation partagée aveo M. liuillomv clans le 
duo du premier acte de «Manon» 

Citons encore M. Carrère-huoau' flls vinin. 
nrsta de l'Opéra, qui dans les Air. bobém&ns 
fe
epiWeîfMtfa,t chanur S011

- ̂ ^WKR 
La partie dramatique était représentée car 

M. Grangier et quelques-uns de se» élèves ■ Mlle 
L. Massonaud, MM. Guyonnet et ^ nt 

M. Grangier a électrlsé "SSdifoire^nsw œuvres patriotiques. 16 ^ 
Mlle Massonaud. et M. Guyonnet l'ont char-

mé dans la ravissante et poîttque fixais'? de 
Banville t.le Baiser■», auquel lé parc"de Mon-
renos faisait un cadre parfait. 

fl y aurait Ingratitude à ne nas citer miel, 
nues amis de l'hôpital : MM. Vi. et R Wé 

, T..., qui ont apporté leur note très auDréoléa 
| .dans cette manifestation arusUau^ <ti'I'reolea 

Théâtre de l'Âpo'. o 
« Lo Barbier de Sévi!!0j>, Cs Rosainf 

La représentation du « Barbier d<j Séville », 
samedi soir à l'Apollo, comptait quatre chan-
teurs bordelais sur les cinq principaux in-
terprètes du délicieux opéra-comique.. 

M. Jolbert, le comte Âlmaviva, est notre 
compatriote; M. Gerbert, Figaro, également; 
il en est de même pour M. Bédué, Bartholo, 
et pour M. Lapeyre, Baztle. Et les quatre 
chanteurs bordelais furent grands prophètes 
en leur pays. 

M. JolDert, dans lo rôle du comte, a t'ait 
prouve d'une bonne souplesse vocale. Ses 
vocalises au premier acte ne manquèrent ni 
de légèreté m d'agrément. Sa voix, peut-être 
un peu menue dans le médium, eut de la 
chaleur et de l'éclat dans le haut du regis-
tre. Le dialogue parlé lui fut un peu moins 
favorable; sans doute parce qu'il réservait 
volontairement ses meilleurs moyens pour 
la partie chantée. Il eut beaucoup de suc-
cès et fut très vivement applaudi. 

M. Gerbert joue avec intelligence le rôle 
de Figaro. Doué d'une voix charmante, qu'il 
conduit avec habileté, il s'acquit dès son 
air d'entrée toute la faveur du public. H 
nous a présenté un Figaro un peu jeune, 
mais extrêmement séduisant, ayant du brio 
dans l'allure, chantant très juste et phra-
sant avec goût. 

M. Lapeyre marque d'une plaisante origi-
nalité le rôle de Bazile. Sa taille, grande et 
sèche, dans le costume noir convient admi-
rablement à la silhouette du famélique per-
sonnage. L'air de la Calomnie fut chanté 
par M. Lapeyre, d'une voix chaud© et pre-
nante, avec un souci très louable d'éviter 
l'exagération des effets où souvent pousse le 
rôle. 

Quant à M. Bédué, il est apprécié depuis 
longtemps comme un Bartholo de premier 
ordre, et il fut encore cette fois à la hauteur 
de sa réputation. 

La gentille nièce de Bartholo était repré-
sentée par Mmo Dyna-Beumer, à qui le rôle 
convient souverainement, car elle a l'occa-
sion d'y faire briller son remarquable talent 
de chanteuse, sa voix fraîche et d'une pu-
reté cristalline, et son jeu avenant, délicat 
et spirituel. 

Les autres rôles furent très consciencieu-
sement tenus par Mme Harzé, MM. Boucher, 
Cartier et Marchand. 

La Leçon de chant, au troisième acte, fut 
l'occasion d'un intermède dans lequel Mm° 
Dyna Beumer fit entendre ces « Variations 
de Proch », où elle excelle; M. Jolbert, un 
air de « Suzanne », de Paladilhe; M. Lapeyre, 
un air de « la Jolie FUle de Perth », de Bizet, 
et M. Gerbert, l'Hymne patriotique de M. 
Florencie : « France ! debout ! » 

Salle comble d'un public élégant. 
C. P. 

LA CAP 
Société anonyme, fondée en 1SSS 

Entreprise Drivée assujettis m contrôle de rîtat 
Capital social : 5 millions. Réserves; 45 miUions 

Capitaux payés; J5 millions 1/3. M# 

9, Rue Louis-le-Grand. 3 PARtS 

Depuis le début des hostilités, la Canitaii. 
sationi n'a pas un seul jour interrompu ses 
nnft?£°?hi ses tir?ges mensuels ont éte oublies chaque mois ar la Petite Gironde 
r3ïls,-vo.?Ioir Protiter du moratorlum? la 
Capitalisation • effectue intégralement ton! paiements. «swwww tou$ 

Les Dorteurs de Bous {t'épargne sont invi-
tS»£c"" 'f? iniém et P°ur hénéhc er des rSStèV céments d'une façon 

r,onr
V

?« ̂ À^S u0H?es et ^Geignements 
Hnnl A '30Ust,tuJ!011 l'un capital avec les 

S'adresser a Bordeaux 
place des Quinconces. a M. Lesbats, ?, 

, ETAT CIVIL 
DECES du 18 Juillet. 

j'aille l'<iibois, 0 ans, rue Ambrolse 19 
Jean Gaboriai, 19 ans, cours Balguerié' 116 
Pierre Morvjin. 80 ans, quai de Queyriw, W. 

Décès militaires : 
M

hAnUnf
rieu^-3? ans' ***** au f*« de ligne, hôpital auxiliaire n. 1 bis. s ^ 

î(iiiH«f8fi8 letOUCIiON, D8B11. féî. 15,10 

CONVOIS FUNEBRES du 19 Juillet. 
Dans les paroisses : 

St-Nicolas : 9 h. 45, M. H. Glbert. 89, cours 
u;«é"Tne: te' M' HoyOS' ™> Lato" 

S
\^'ii

n
°
 M' E' gaenerie. salle d'at-

Peyragâ, 9 T°"Ve Saut)ai«ne. impasse 
Sacré-Cœur : 8 h., Mlle Dubois 

broisu. 
St-Viotor : i h.. Mme Le Gucrn 

çois-derSourdis. ■ <,- ■ 
Sic-EuhUie : 4 U. 15, Mlle Hureau, 

Catherine, 23S. 
30, M, J. St-Michel : i h. 

François, 2 bis. 

19, rue Am-

(31, rue Frkn-
rue Sainte-

Mnyard, rue Saint-

GGNV0I FUNi 8US ba™' berf, M. et Mm« Léon 
Mazaud et feufs enfants. M. et MM Fernand 
Host. Mw« veuve Barbaud. M»* veuve Delahaye 
et. sa itllo, les familles, Marins Duclot, Sixte 
Duciot, Noël Duclot, Eugène Duclot et Ltsear-
ret prient leurs amis et connaissances de leur 
faire 1 honneur d'assister aux obsèques de 

M- Henri QISERT, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, beau-
frère et cousin. qu> auront lieu le lundi 19 cou. 
ruut dans l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à neuf heures un quart à la 
niaison mortuaire, cours de Bayonne. 89, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois- qu'arts. 

M. René Gagnerie el 
Mme R. (iagnerie. M, 

Joseph Gagnerle, Mm» Joseph Gagnerie et leur» 
enfants, Mn« Désirée Gagnerie et M. Sadi .Bar-
reau, et les familles Fraçhet prient leurs amie 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de . 

M. Edmond GAGNERIE, 
leur • père, beau-père, grand-père, frère e* 
grand-oncle, qui auront lieu je lundi 19-cou^ 
rant en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira au presbytère de cette parois, 
se à dix heures, d'où le convoi funèbre partira 
à dix heures et demie. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générale», til.c. Altnce-Lorroine. 

GûiTOI FUNÈBRE £ Edgar Landrevy, 
M. Roger Landrevy, 

M. et M»» Got, Mme veuve Landrevy, IfeM 
Marie Dufour, M. Albert Frayssineau, les fa-
milles Got et Augère prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mme Marthe LANDREVY, 
leur épouse, mère, fille, nièce et cousine, qui 
auront lieu le mardi 20 juillet en l'église Saint-
Louis. 

On se réunira à la .maison mortuaire, rue 
Cornac, 7, à huit heures un quart, d'où le 
convoi funèbre partira à huit heures trois 
quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m. c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Ladouj 
et son fils, M. B. La-

doux, Mm» veuve Maury. les familles Maurv, 
Vitrnc, Pinaut, Chaprnan, Cigrand, Dames'foji 
prient leurs amis et Connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Edmond LAOOUX, 
leur époux, père, flls, gendre, beau-frère, na. 
veu et cousin, qui auront lieu le mardi 20 )uil-
lot, en l'église du Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, 10S, 
cours d'Espagne, à sept heures trente, d'où 1* 
convoi funèbre partira à huit heures. 
Pompes funèbres générales, m. c. Alsace-Lorraine. 

La direction et le personnel de la Compagnie* 
générale d'éclairage de Bordeaux prient les 
amis et connaissances de 

M. Edmond LADOUX, 
de vouloir bien assister à ses obsèques, qut 
auront lieu le mardi 20 courant, en l'église du 
Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, 108, 
cours d'Espagne, à sept heures trente, d'où U 
convoi funèbre partira a huit heures. 
Pompes funèbres générales, lil.r Â'w.rr-Lorrainç. 

G0NV0I FUNÈBRE 
M 

Alhambra-Théâtre 
«LA FILLE DU TAMBOUB-MAJOR » 

Samedi prochain 24 courant, il sera donné 
à l'Alhambra-Théâtre une représentation de 
«la Fille du Tambour-Major». Cette soirée 
de gala, qui sera affectée au bénéfice des 
ateliers de guerre, comprendra une distribu-
tion de tout premier ordre, avec Mme Alice 
Gillet, l'incomparable artiste si aimée à Bor-
deaux, qui interprétera pour la première fois 
le rôle de Stella; de Mme Lya Ceddès, la dé-
licieuse diveite; du brillant ténor Revaldi, 
du remarquable baryton Vazelly-Bazellles. 
de l'excellent artiste Cormerais et d'une pha-
lange des mieux composées. En outre, un 
Intermède vocal complétera cette manifesta-
tion. Il sera composé des œuvres les plus ai-

t. mées <m maitcn_ Massenet, avec la conootirs 

M. et M>»« AugUs't» 
Laffite et leur fille, 

et M»» Joseph Morvan et leurs enfants M, 
Georges Morvan, sous-offlcier à la 18° section 
des C. O. A., Mm° Georges Morvan et leurs en-
fants, M. et Mme Abel Morvan et leurs en. 
fants, Mme veuve Laurent Morvan, M. et M»» 
V. Géraud et leur fille, les familles Roques, 
Lajarrigo et.Mavier prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de ---j 

M. Pierre MORVAN, 
leur père, beau-père, aïeul, bisaïeul, oncle el 
grand-oncle, qui auront lieu le mardi 20 cou-
rant, a dix heures, dans l'église Sainte-Marie. 

On se réunira à neuf, heures a la maison mor-
tuaire, 66, quai de Queyries, d'où le convoi fu-
nèbre partira à neuf heures trente. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

UEQQE Le Comité de NotTe-Dame-de-Salut 
ilICwola prie ses associés, les familles CM 

deuil, leurs amis et tous les fidèles d'assister 
à la messe qui sera célébrée pour 

LES SOLDATS 
Tombés au Champ d'Honneur, 

le mardi 20 juillet, à huit heures, à la cathé-
drale Saint-André. 

BORDEAUX-PITTORESQUE (4e Série) 
«Sur les Fossés « 

Par JMC«,iui"io© ZEVbLlVCEVCnS 
Prix: lia franc 

En vente dans les Magasins et Salle deaDiaéchet 
de la Petite Gironde 

I 



u PETITE mmi' 
La Bravoure française 

Croix et Médailles 
Sont inscrite aux tableaux spéciaux de la 

Légion d'honneur et de la médaille militaire, tes militaires dont les noms suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
Pour Officier 

M. Bonne, lieutenant-colonel commandant 
te 137e régiment d'infanterie : Excellent chef 
de corps qui par son action personnelle et sa 
lermeté a su former un beau régiment, et 
au cours de durs combats obtenir de très 
■»k>aux résultats et une tenue magnifique de 

M. Rodes (A.-A.), chef de bataillon au 14e 
Hégiment d'infanterie : Officier supérieur 
nu plus haut mérite. A commandé son ba-
taillon d'une faoon brillante depuis le dé-
but de la campagne Atteint le 12 mai par 
un éclat d'obus, a eu le poignet sectionné 
t* une grave blessure à l'abdomen. 

Pour ChevaJier 
M. Raphaël Dumas, lieutenant au 84e régl-

aient d'infanterie : Officier vigoureux, plein 
d'entrain, très belle attitude au feu pendant 
la-^atrrpagne. Blessé très grièvement le 28 fé-
vrier. 

M. Georges Biès, capitaine au 137e régi-
ment d'infanterie: A entraîné sa compagnie 
à l'assaut des tranchées ennemies avec une 
ardeur irrésistible; blessé grièvement, a at-
tendu avec un calme superbe de longues 
heures avant de pouvoir être ramené. 

M. Mugaritz, lieutenant à titre temporai-
re au 137e régiment d'infanterie : Sous un 
terrible feu de mitrailleuses, a entraîné ses 
homme* à l'assaut des tranchées alleman-
des, les a fait organiser aussitôt. A repous-
sé plusieurs contre-attaques excitant le cou-
rage de ses hommes, prenant un fusii et lan-
çant des grenades sur les assaillants. 

M. Lambert, lieutenant au 137e régiment 
d'infanterie • Officier d'une Imperturbable 
bravoure. Blessé pour la deuxième fois en 
entraînant ses hommes à l'assaut le 7 juin. 

M. L.-M.-A.-Ch de Vallavielle, chef de ba-
taillon au 137e régiment d'infanterie A su, 
par son admirable préparation morale, en-
flammer au plus haut degré le courage de 
son bataillon, |i bien que ses hommes, mal-
gré un terrible feu de barrage, se ionl élan-
cés le 7 juin, à l'heure dite, à l'assaut des 
tranchées allemandes, qu'ils ont enlevées 
d'un seul élan. 

M Octave Rouet, chef de bataillon à titre 
temporaire au 6e régiment- territorial d'in-
ianterie : Lors de l'attaque du 9 mai 1915, a 
été, par son concours dévoué, un aide puis-
sant au commandant du sous-secteur; par sa 
présence aux tranchées, a maintenu haut le 
moral de ses troupes. 

M. H.-M.-J. Rouillard, lieutenant à la 7e 
batte 'e du 4Be rétriment d'artillerie : Reve-
nu récemment sur le front encore mal remis 
d'une blessure a la tête, a, dès son arrivée, 
sollicité et rempli des missions périlleuses. 
Lors de l'assaut d'un village, le 15 mal, s'est 
élancé des premiers sous u feu violent sur 
un pont tenu par l'ennemi afin de continuer 
dans de meilleures conditions l'observation 
et le réglage du tir, et a aspiré ainsi entre 
l'infanterie et l'artillerie une lir.lson qui, au 
téTiotgnnge du commandement des troupes 
d'assaut, a grandement contribué au brillant 
euccès de la journée. 

M. Argueyroltes (M.-L.-P -J.). capitaine au 
14e régiment d'infanterie ■ Officier ayant 
fait preuve en tonte? circonstances de r* 
marquantes qualités de sang froid et de 
courage. Bien que grièvement blessé le 15 
mal au début d'un bombardement, qui a 
duré la lottrnée entière, est reste dans la 
•tranchée' rte première ligne jusqu'à la nuit 
auprès de «ses hommes, les encourageant 
p;,r son exempte et tes maintenant constam 
ment, malgré des pertes sensibles, prêts à 
répondre à une attaque possible de l'en-
nemi. 

M. Rufflé (Pierre), capitaine é titre tem-
poraire au 209e régiment d'infanterie : 
Cité deux fois au corps d'armée et une fois 
à l'armée pour son bel esprit de sacrifice; 
a donné au cours des attaques du 10 au 15 
mai le plus bel exemple de courage. Bles-
sé lui même et affaibli par la perte de son 
sang, n'a pas voulu abandonner le com-
mandpment de sa compagnie dont il a 
tenu è partager jusqu'au bout tes fatigues 
et tes dangers. 

M. Disson fJ.-B.-A. H.), capitaine au 22e 
régiment de dragons • Le chef d escadrons 
et' tes deux capitaines ayant disparu à la 
suite de charges successives dans la nuit 
du 10 au 11 septembre, a pris le comman-
deént du demi-régiment, et, grâce à son 
courage et è son sang-froid, a pu le rame-
I>CT en lui faisant traverser tes lignes en-
m-mies. 

M. Brault (A.-L.), capitaine d'infanterie, 
pilote aviateur commandant l'escadrille M. 
F. 14 • Officier remarquable à tous points 
de vue et pilote de premier ordre. Sur le 
front comme aviateur depuis te début de la 
campagne, a rendu tes plus grands servi-
ces non seulement comme pilote, mais 
aussi comme observateur, grâce à ses so-
lides connaissances militaires jointes aux 
plus belles qualités de courage. Cité deux 
lois à l'ordre de l'armée. Chef d'escadrille 
parfait, tenant admirablement son unité 
en main, entraînant ses pilotes par son 
exemple, a fait rapidement de la nouvelle 
tscadrille qu'il venait de former une des 
premières du front A fait preuve tout ré-
cemment encore du plus grand sang-froid, 
en déménageant son escadrille sous un feu 
Intense d'artillerie de gros calibre, veillant 
,à tous les détails et ne quittant le terrain 
-pie le dernier. 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Caron (F.-G.-L.), maréchal des logis au 15e 

régiment d'artillerie . Etant chef de section 
et ayant eu sa section fortement éprouvée 
dès le début du combat du 30 août, a assuré, 
sous un feu violent, la continuité du tir de 
ses pièces, en occupant diverses fonctions 
■de servants et en maintenant l'ordre et la 
régularité dans le service des pièces par 
son énergie et son exemple. 

Châtelain, soldat de 2e classe au 3e régi-
ment d'infanterie coloniale : A montré une 
bravoure exceptionnelle au cours de deux 
contre-attaques en tant que grenadier et sol-
dat; a eu la plus heureuse Influence sur ses 
camarades, grâce à son exemple personnel; 
est entré l'un des premiers dans la tranchée 
-et, blessé légèrement, a refusé de se laisser 
panser. 

Labaye (Roger), soldat de 2e classe au 3e 
-régiment d'infanterie coloniale : Faisant 
fonction de caporal, prit à un mom'ent de 
l'attaque, avec beaucoup d'énergie, te com-
mandement du groupe chargé de protéger 
les lanceurs de grenades, donnant à tous, 

par son exemple, un entrain qui contribua 
certainement au succès flnaL 

Baud (Alcide), sergent au 3e régiment 
d'infanterie coloniale : S'est particulière-
ment fait remarquer par son esprit de dé-
vouement et de sacrifice. Au combat du 16 
mai, a été d'une intrépidité remarquable, 
secondant son chef de section d'une façon 
parfaite, exaltaDt le moral de ses hommes. 
A montré une grande bravoure. 

Vincent (Henri), sergent au 3e régiment 
d'infanterie coloniale : A contribué au suc-
cès de notre attaque en aidant tes hommes 
du génie à lancer des bombes pour facili-
ter la marche en avant; grâce à son allant, 
détermina la prise successive de trois mi-
traileuses et, par son énergie, la reddition 
d'un grand' nombre d'ennemis, a donné un 
splendide exemple à tous, faisant l'admi-
ration de ses chefs. A été blessé à la figure 
par un éclat d'obus. 

Charpateau (Henri), adjudant au 3e ré-
giment d'infanterie coloniale . Chargé de 
progresser dans la tranchée de première 
ligne d'un ouvrage face à un entonnoir pro-
duit par une explosion de mine, a dirigé 
énergîquement ses hommes, payé à tout 
instant de sa personne et réussi, après un 
combat à coups de grenades, à couper la li-
gne de retraite de 1 ennemi. 

Caillet (René), soldat à la 18e compagnie 
du 325e régiment d'infanterie : Faisant par-
tie d'une patrouille et recevant des coups 
de fusil partant d'une ferme, n'a pas hésité 
â s'en approcher pour rapporter des ren-
seignements. A été Dlessé grièvement. 

Pierre Conte, adjudant au 209e d'infante-
rie : « A pris part sans arrêt à toutes les 
opérations de la campagne, faisant souvent 
preuve de bravoure et de sang froid. Griè-
vement blessé le 15 mai, à la tête de sa sec 
tion, a assuré, avant d'abandonner son com-
mandement, la transmission de ses ordres, 
et n'a consenti qu'alors à être transporte 
vers te poste de secours. >• 

Michel Ribes, adjudant de réserve au 209e 
régiment d'infanterie : « Sur le front depuis 
te mois de novembre a pris part à toutes 
les opérations. Excellent cher de section, 
brave jusqu'à la témérité, a été gravement 
blessé le 15 mai. N'a abandonné son com-
mandement que sur ordre et plusieurs heu-
res après. 

L.-L. Perramond, maréchal des logis au 
23e régiment, d'artillerie : « Cité à l'ordre de 
l'armée au mois de novembre pour sa belle 
conduite aux tranchées comme observateur 
d'artillerie. Blessé sérieusement, le 28 fé-
vrier, à son poste d'observation. Revenu sur 
le front le 14 mai, blessé d'éclat d'obus à 
l'abdomen le 17 mai. 

Fernand Guiral, deuxième eanonnler con-
ducteur au 23e régiment fl'artiterie : 
« Blessé grièvement le 26 septembre en con-
duisant avec calme un canon sous un feu 
violent de mitrailleuses ennemies. Ampute 
d'une jambe. 

F.-L.-S. Bernard, soldat de 2e classe au 
123e régiment d'infanterie, mie 03618: Bon 
et brave soldat; a été grièvement blessé le 
10 mai 1915 par un éclat d'obus qui lui a frac-
turé le bras droit. Avait déjà été blessé en 
septembre. 

R.-S.-U. Baussay, soldat de 2e classe au 
6e régiment d'Infanterie, mie 07561 : Très 
bon soldat, sur le front depuis le début de 
la oampagne. A été blessé le 28 mai 1915 par 
une bombe, alors qu'il taisait partie de la 
fraction de première ligne. Toujours volon-
taire pour les missions dangereuses, a tou-
jours fait vaillamment son devoir. A perdu 
l'œil gauche. 

Jean Faut, soldat de Se classe au 6e régi-
ment d'infanterie, mie 6974 : Très bon sol-
dat, a toujours eu une très brillante con-
duite au feu. Blessé grièvement en premiè-
re ligne te 3 juin par l'éclatement d'une 
bombe, a perdu l'œil gauche. 

E.-J.-H. Drolet, sergent au 6e régiment ter-
ritorial d'infanterie : Excellent sous-offl-
cier, brave et dévoué. Lors de l'attaque du 
9 mai 1915, appelé à occuper, avec sa sec-
tion, l'angle très dangereux d'un redan for-
tement démoli par les obus et où les marins 
qui l'occupaient venaient de tomber, s'y est 
porté sans hésitation et a réparé cette tran-
chée sous le feu violent de l'ennemi. 

ronique du Département 
I 

CAVALERIE 
Est promu dans la cavalerie : 
Au grade de sous-lieutenant : Dauchez, ma-

réchal des lorJâ réserviste au 10e régiment 
de dragons. Maintenu. 

ARTILLERIE 
Les employés militaires et sous • officiers 

dont tes noms suivent ont été nommés aux 
grades ci-après : 

Au grade de maréchal des logis chef arti-
ficier: les marécha x des logis Supervllle, 
du 14e régiment, classé au 7e groupe d'artil-
lerie à pied d'Afrique; Lasmènes, du 57e régi-
ment, classé au 7e régiment d'artillerie a 
pied (service). 

Au grade d'adjudant (1er maître maréchal 
ferrant) : le maréchal des logis maréchal 
ferrant Fagot, du 14e régiment. Maintenu 
provisoirement. 

MEDAILLES D'HONNEUR 
Le ministre de la guerre a décerné tes mé- , 

dailles d'honneur des épidémies ci-apres : i 

Médaille d'or: Mlle Krafft Jacqueline, in-
firmière. 

Médailles d'argent : Mme Carteron, infir-
mière-major de la Société française de se-
cours aux blessés militaires; Mlle Boudin, 
infirmière-major; Mme Armagnac, Mme de 
Ravinel. infirmière-major; Miss Cross Flo-
rence, Mlle Oberkampf Yolande, Mlle Jac-
quier, Mlle de Chauliac, Mrs Stocke Mary, ! 
Mlle Gonon, Mme Marie-Philomène Des- 1 
chodt; soldat Joseph Menville, de la 16e sec- i 
tion d'infirmiers militaires; Mme Alice Houc-
que, en religion sœur Sainte-Marie Cons- I 
tant; soldat Êmile-Paul-Eugène-Joseph Gui-
rand, de la 12e section d'infirmiers militai-
res; Mme de Ravisi, Mlle Ganderan; Mme 
Charpy, Mme veuve Roy, Mlle" Chaveron-
dier, Mlle Lapasset, Mme Durleux, Mme Ca-
not, Mme Winkler, infirmières; MM. Beck et 
Spillman, médecins militaires. 

Médaille de bronze : soldat Favreau, de la 
18e section d'infirmiers militaires à l'hôpital 
mixte de Tarbes. 

Témoignages de satisfaction : caporal Fé-
lix Descouts, caporal Verlaguet, soldat Mul-
1er, soldat Beaudet, soldat Bouzat, sol-
dat Joseph Sanzoma, soldat Escudier, sol-
dât Palat, soldat Cazeaux, soldat Just, de 
la 16e région d'infirmiers militaires; Mme 
Borel, infirmière-major; Mme Cécile Visner, 
Mlle Léontine Auffray, Mlle Jeanne Guer-
rand, Mme Jeanne Boucher, Mlle Elisa Rion-
det, Mme Durian, née Jeanne Terquem; Mme 
Trystram, née Alice Lefranc, infirmières. 

tes Réfugiés 
Familles où individus a Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs oroohes 
Eudoxle Guy, veuve Debal, quatre-vlngt-

ttjuatre ans, évaouée d'Ypres, vue à Rouen le 
8 mai, est réclamée par sa fille. — S'adresseT 
j& Mme Rose Debal, rue Saint-Lazare, 21, à 
Angers, ou au Secours immédiat, à Niort. 

Rectterciies ûe Soldats 
Les Soldats recherches et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
"rlère aux blessés, médecins ou infirmiers 

>,inant d'Allemagne ou de Belgique qui pour-
raient donner quelques renseignements sur 
Henry Ducourau, soldat au 144e d'infanterie, 
7e compagnie, blessé et disparu le 23 août, 
de vouloir bien en aviser M. Boué, impasse 
EcrMius, l, Bordeaux. 

On demande des nouvelles de Jean-Marcel 
Espnlgnet, du 230a d'infanterie. 17e compagnie, 
de Marmande (Lot-et-Garonne). — Ecrire à sa 
femme, à Stgalens, canton d'Auros (Gironde). 

Prière aux blessés revenant d'Allemagne 
«ui pourraient donner des nouvelles du sol-
dat.. Jean-René Lalanne, du 257e d'infanterie, 
20a compagnie, disparu le 20 août dernier, de 
vouloir bien en aviser Mme J. Lalanne. rue 
des Docks, 5, Bordeaux. 

Prière aux grands blessés revenus d'Alle-
magne ou aux militaires qui pourraient four-
nir des renseignements sur le soldat Edouard 
Eyraud. dit Guinguette, du Sl-to d'Infanterie, 
î'Jo compagnie, disparu depuis le 20 août, de 
vouloir bien en aviser Mme Eyraud, chemin 
lOansefort, 40, au Bouscat (Gironde). 

Prlèro nus blessés revenant d'Allemagne 
tjul pourraient donner des nouvelles du soldat 
iullen Félix, du 57e d'Infanterie, 2e compagnie, 
disparu le 12 octobre dernier, de vouloir bien 
«n aviser Mme Félix, 170, rue de Bègles à 
Bordeaux. 

Prière aux grand» blessée, infirmiers et 
toute personne revenant d'Allemagne ou des 
pays envahis qui pourraient donner des ren-
seignements sur le soldat Arnaud-Edouard 
Barsac. du 7e colonial, 2e compagnie, Ire bri 
gade (division marocaine), blessé et disparu 
le 28 août dernier, de vouloir bien les adres-
ser à Mme Barsac, a Flolrac (Gironde). 

Le soldat Roch Roussel, en traitement à 
l'hc-pttal du Barreau, A Bordeaux, serait très 
reconnaissant a qui pourrait lut donner des 
nouvelles de sa femme, née Julienne Mida-
valne. de sa petite fille Virginie et de son 
père, demeurant a Lens, 59. rue de Liévin. 

Prière à toute personne revenant d'Allema-
gne ou des pays onvahis qui pourraient don-
ner des nouvelles du soldat Firmln Bouffarti-
fue, du 20e d'Infanterie. 2e compagnie, du 

épût de Marmmide, disparu le 60 décembre 
dernier, do vouloir bien en aviser Mme H. 
Bouffartlgue, 7, rue Râteau, Bordeaux. 

On demande des nouvelles du soldat Maxi-
me-Pierre Petit, du 20e d'Infanterie, Ire com-
pagnie, disparu le 20 décembre dernier. — 
Prière de vouloir bien en aviser Mme Petit, 
passage Birly, 3«, à Bordeaux. 

Prière à toute personne revenant d'Allema-
gne qui pourrait donner des nouvelles du 
sergent Albert-Jean Boyon, du 20e d'Infante-
rie. Ire compagnie, ainsi que du soldat Roger 
Boret, du 20e d'Infanterie. Ire compagnie, dis-
parus le 20 décembre dernier, de vouloir bien 
en aviser leurs famllfes, Mme Boyon, au 
Tourne (Gironde), et Mme Boret. à Camblanes 
(Gironde). 

Les personnes qui pourraient fournir quel-
ques renseignements sur Mme Alfred Hemlert, 
née Mark-Louise Louvlgnies, d'Auliioy, près 
Valenclennes, dont le mari, mobilisé, était 
zingueur, sont priées de vouloir bien en 
aviser Mme d'Ardler, 6, rue Notre-Dame à 
Bordeaux. 

Prière aux personnes qui pourraient fournir 
quelques renseignements sur Mme Arthur 
pelsalle, née Léonte Décottlgne, «t ses 
deux enfants. Arthur et Lucienne Delsalle, de 
Roubaix. 'dont le mari était pelgneur de lai-
nes, do vouloir bien en aviser Mme d'Ardicr, 
6, rue Notre-Dame, a Bordeaux. 

Eysines 
POUR L'ORPHELINAT DES ARMEES. — 

Bien que te nombre d'insignes fût limité, 
la quête a produit 236 fr. 90. 

Nos félicitations à la population patriote 
et généreuse et nos remerciements aux jeu-
nes gens et aux élèves de l'école des garçons 
qui avec dévouement se sont chargés de la 
vente. 

Listrac 
A L'ORDRE DE LA BRIGADE. — Notre 

compatriote le hussard Bernard Mathieu : 
< Ayant reçu l'ordre de battre en retraite 

au cours d'une attaque de nuit où son déta-
chement était serré de très près, est resté 
en arrière pour emporter uu ûte ses camara-
des tué, malgré le danger sérieux qui en 
résultait pour lui. » 

Canéjan 
CERTIFICAT D'ETUDES. — Sont, reçus : 

Antoinette Dupuy, Madeleine Laffiite, An-
dré Dubourg, André Labory, Jean TaTis, élè-
ves de nos écoles. Félicitations. 

Landiraa 
CERTIFICAT D'ETUDES. — Ont été re-

çues : Jeanne Fauthoux, Gaby Lafon, Clo-
tilde Lamothe, Michelle Lagardère, Claire 
Vidal, Lucie Vimes. 

Nos félicitations à notre dévouée institu-
trice, Mite Destrac, et aux élèves. 

Pauillac 
CERTIFICAT D'ETUDES. — Voici tes ré-

sultats des examens. Sont reçus : 
Ecole publique de garçons : Jean-René Ber-

nard, Jean Borderon, Guillaume Borderon, 
Jean-Robert Castalng, Jean Constatin, Louis-
Jean Dayt, Louis Jaud, Edouard LafTorgue, 
Léonce Laroumagne, Michel Manoux, Victor 
Marenge. Bertrand - Roger Mau, Michel-Jean 
Nauza, Arnaud Paulin, André Pourchler, Ray-
moDd Rodier. Emilten-Luclen Sabathler, Al-
phonse Slreln. 

A obtenu le prix du patronage : Jean Cas-
talng. 

Ecole publique de filles ; Gracie-Anne Bar-
sacq, Marie - Madeleine Baudet, Marie-Anne 
Courtin, Louise-Flore Belfonr. Marie-Elisabeth 
Dlet, Andrée-Julia Fonrlée. Madeleine Garean, 
Julienne Gé. Marie-Jeanne Grenier. Marie-Anne 
Lapeyre, Marie Majrne, Marie-Louise Malbec, 
Marianne Normandin, Antoinette Puyjannet, 
Marguerite Viallard. 

Saint-Lambert : Loustalot-Frétéqué. 
Ont obtenu le prix du patronage : Marie-Ma-

deleine Baudet. Louise T.oustalof-Frétéqué. 
Ecole de Monsset — Filles Anne Oerbaud, 

Lucienne Nemaud. 
Ecole privée de filles : Anne Belmont, Anne 

Charles, Julienne Gaussens. Marie-Thérèse Ger-
beaud, Jeanne Seignoré, Marte Vialard. 

Blaye 
LES PRIX DU COLLEGE.— La distribution 

des prix aux élèves du collège de notre vil-
le a eu lieu, en raison des circonstances, 
dans la plus simple Intimité. 

Le discours d'usage a été prononcé par M. 
Desmazes. qui a adressé aux professeurs et 
anciens élèves tombés au champ d'honneur 
un souvenir ému et a olté leurs noms ins-
crits aux premières pageb du palmarès, 
constituant te livre d'or du collège. 

CONSEIL MUNICIPAL. — M. Castagné, 
entrepreneur, a été autorisé à construire un 
baraquement à l'extrémité des allées et à 
installer snr ces allées un petit decauvilte 
destiné à la construction det. grands travaux 
du port. 

M. te Maire a été autorisé a défendre la 
Ville devant te conseil de préfecture de 'a 
Gironde dans l'action Intentée par la Com-
pagnie du gaz. 

Libourne 
PROMOTION — M. André Danglade, flls 

de notre honorable concitoyen M. H. Dan-
glade, ancien président du Tribunal de com-
merce, vient d'être promu capitaine. 

DANS LA MARINE. — M. Clément Salla-
vert, de Libourne vient d'être promu au 
grade de premier maître commis. 

AUX ASSISES. — Deux affaires intéres-
sant notre arrondissement sont inscrites au 
rôle de la prochaine session . 1 une concer-
ne la femme Martin, accusée d'incendie 
volontaire; l'autre concerne tes sieurs Du- . 
peyrat, Renaud, Célestin et Tamarelle, ac- j 
cusés de vols commis dans la région. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre 
jeune concitoyen Robert Epron, dont on 
était sans nouvelles depuis longtemps, a 
été tué glorieusement à l'ennemi. | 

A L'ORDRE DU JOUR. — M. te lieutenant 
Hugla, gendre de notre concitoyen M. A. 
Pourty, a été cité deux fois à l'ordre du 
jour, après trois blessures. 

LEGION D'HONNEUR. — Notre distingué 
compatriote, M. te lieutenant-colonel Levo-
den, des cuirassiers, est nommé officier de 
la Légion d'honneur. 

ETAT CIVIL du 10 au 17 juillet. 
Naissances : Albert-Henri-Louls-Jean Lafaye, ' 

route de Montagne; Jean-Abel Cogniéra, rue 
Beauséjour (impasse Boyer); Adrienne-Made-
leine-Marle Nau, route de Montagne, S. 

Décès : Jeanne-Marie-Charlotte-Eulalie Bey-
lot. épouse Blanchy, 63 ans. boulevard de la 
Gare; Marie Clamen, épouse Chancogne, cul-
tivatrice, 61 ans, route de Montagne. — Trans-
cription : Paul-Sylvestre Guillon, sous-lieute-
nant au 60e bataillon de chasseurs à pied, ; 
décédé sur le champ de bataille à Carency 
(Pas-de-Calais) le 11 mai dernier. 

« LES OBERLE». — La tournée Albert Char-
tier est venue donner au Jardin d'Eté une re-
présentation des Oberlé. 

La pièce .tirée par M. Haraucourt du beau 
roman de M. René Bazin, a obtenu devant le 
public libournais le succès qu'elle a coutume 
de remporter partout. L'œuvre est belle, for-
tement écrite, émouvante à plus d'un passage. 
L'attrait qu'elle exerce sur la foule se trouve 
renforcé par la brûlante actualité de la lutte 
glorieusement et victorieusement soutenue 
par nos troupes pour la libération de la pa-
trie alsacienne. 

Les chaleureux applaudissements qui fu-
rent prodigués au cours de la soirée aux 
artistes, dont la bonne volonté était évidente, 
ne s'adressaient pas uniquement aux auteurs 
des Oberlé, et c'est avec un certain recueille-
ment que nous avons salué ces tableaux des 
souffrances alsaciennes, qui. demain, nous le 
sentions tous, cesseront d'être de l'actualité 
pour devenir de l'histoire. 

Sainfe-Foy-La-Grande 
MARCHE du 17 Juillet. — Cours pratiqués: 
Poulets, de 4 à 6 fr.; canards, de 8 a 10 fr.; 

pigeons, de 2 fr. 25 à 2 fr. 75. Le tout la paire. 
Œufs, de 1 fr. 20 à t fr. 25 la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. 50 à 4 fr. la pièce. 
Lard, 2 fr. 30; graisse, 2 fr. 50; jambons, 

2 fr. 80. Le tout le kilo. 
Pois, de 40 à S0 c. ; haricots à écosser, 30 c. ; 

haricots verts, 40 c.; pommes de terre, 10 c; 
tomates du pays, 60 c. Le tout le kilo. 

Pêches, de 80 c. à I fr. 20; abricots, de 70 à 
80 c. Le tout le kilo. 

Artichauts, de 1 fr. 80 â 3 fr. la douzaine. 
Porcelets, de 25 è 3i fr.; nourralns, de 60 a 

80 tr. Le tout la pièce. 

La Réole 
MARCHE du 17 Juillet. — Cours pratiqués : 
Maïs, 20 fr.; graine de balais, 12 fr. 75. Le 

tout l'hectolitre. 
Graisse. 2 fr. 40; Jambon, ï fr. 50; Jambon 

coquille. 2 fr. Le tout le kilo. 
Poulets, de 5 fr. à 6 fr. 10; canards communs, 

de 5 fr. 50 à 6 fr. Le tout la paire. 
Œufs, 1 fr. 30 la douzaine. 

Verdelais 
CERTIFICAT D'ETUDES. — Lucienne Gri-

gnon est reçue au certificat d'études. 
Saint-Pierre-d'AuriMac 

SOLIDARITE PATRIOTIQUE. — On nous ! 
écrit : 

« Depuis le début de la guerre, la générosité | 
de la population nous a permis de réaliser à 
plusieurs reprises des sommes assez impor-
tantes, qui ont été réparties entre diverses 
Œuvres 

» Nous remercions bien sincèrement les per-
sonnes qui ont toujours si bien répondu à 
notre appel, nos charmantes jeunes filles, qui, 
si gracieusement, ont prêté leur concours pour i 
la vente des Insignes, et les enfants des 1 

écoles, qui ont participé si vaillamment à la 
vente des billets de tombola. 

» Ces quêtes ont produit une somme de I 
1,115 francs. 

» Les numéros 205, 190, 114 . 375, 546 n'ont pas 
été réclamés. Dans le délai d'un mois, ils se-
ront acquis ti l'Œuvre.» 

commandant Maurice Terrière, chef d'esca-
dron d'artillerie. 

Parti sur le front dès le début de la guer-
re comme capitaine, son grand courage et 
son sang-froid lui ont attiré l'estime dé ses 
chefs et l'admiration de ses soldats. 

n remplissait depuis deux mois les. fonc-
tions de chef d'escardron au grout)e qui fut 
porté à l'ordre du jour pour avoir infligé 
des pertes considérables à l'armée du kron-
prmz. 

Nommé commandant, n reçoit aujour-
d'hui la croix de la Légion d'honneur en 
récompense de sa haute valeur. 

BACCALAUREAT. - M. Charles Caron a 
subi avec succès les épreuves du baccalau-
réat (latin-sciences, Ire partie). 

M. Marcel Martin est définitivement ad-
mis (sciences-langues). 

Nos compliments. 
LES PRIX. — Il n'y aura pas cette année 

de distribution des prix aux écoles publi-
, ques de Bazas. 
i EN LIBERTE. — La femme Gardère, bro-
i canteuse à Saint-Symnhorien, qui avait été, 

écrouée à la maison d'arrêt de Bazas te 12 
| juin dernier pour complicité de vol et vol 

de cuivre, a été mise en liberté provisoire 
lundi sur ordonnance de M. te Juge d'Ins-
truction. 

PRESTATION DE SERMENT. - M. Ar-
naud Maura, de Saint-Svmphorien, a prêté 
serment devant le tribunal civil de Bazas, 
en qualité de garde partteulier. 

VACANCES SCOLAIRES. — Les vacances 
, scolaires pour les écoles pubUnues de l'ar-
i rondissement de Razas sont fixées : 
j Du 1eudi 5 août au teudi 30 septembre. 
; pour tes communes de Bazas et Langon. 

pu dimanche 23 août su dimanche 27 oc-
: tobre nom tes antres communes. 
! U n'v aura pas cette année de garderies 
l dans les écoles publiques pendant la durée 

des vacances. 
I NOUVEAU GENDARME. — M. Jean-Marte-
| Henri Lousteau, de Razas, est nommé gen-

■ darme à la 18e légion. 
I MARCHE. — Les veaux se sont payés' bur 
; notre marché do 17 juillet de 100 à'115 fr. 
: les 50 kilos. 
J ETAT CIVIL du 12 juillet. 

Décès • Françoise-Juliette Lacoste, veuve 
Guicheney, bouchère, 71 ans. 

Chronique^égionale 
H A FITFS-l'YR F'N RF.S 

TARSES 
NOS OFFICIERS DECORES. - Voici une 

nouvelle liste d'officiers ou anciens officiers 
de notre garnison décorés à l'occasion du 
14 juillet, et le texte de la citation tes con-
cernant paru au « Journal officiel » : 

j Officiers de la Légion d'honneur : 
M. E.-L.-J de Sèze. général de brigade, 

commandant une brigade d'infanterie : Ser-
vices distingués rendus d'abord à la tête 
d'un régiment, puis d'une brigade. (Croix de 
guerre.) 

M. P.-L. Vaolet, colonel d'Infanterie : Offi-
cier supérieur ayant montré en toutes cir-
constances un caractère exceptionnellement 
trempé. A été atteint de quatre blessures au 

; combat A été l'objet d'une citation à l'or-
dre de l'armée. (Croix de guerre.) 

M. A. A.-E.-M. de Batz. lieutenant-colonel 
de hussards: Très beaux états de services 
antérieurs. Sur le front depuis le début de 
la campagne- a pris part à toutes tes opéra-
tions de son corps d'armée. Commande de-
puis plusieurs mots son régiment avec dis-
tinction. (Croix de guerre.) 

! M. L.-M.-A. Fayard, lieutenant-colonel 
i d'artillerie • Officier supérieur de haute va-

leur, tant au point de vue des qualités mili-
taires qu* dès titres techniques. Blessé en 
deux endroits, n'a pas interrompu son ser-
vice malgré la gêne causée par ses blessu-

, res: A maintenu, par son calme et son sang' 
j froid, son groupe en position pendant plu-
I sieurs jours, malgré des pertes sensibles, et 

ne s'est retiré que sur un ordre. (Croix de 
guerre.) 

M. P.-P. Ducasse, lieutenant d'infanterie : 
i Très bon officier de détail qui, depuis te dé-
! but de la campagne a montré beaucoup de 

zèle et de dévouement dans l'exercice de ses 
fonctions. Très ancien de services. 

M. A.-T. Pozzo di Borgo, chef de bataillon 
: d'infanterie à titre temporaire : Depuis le 

début de la campagne, a montré des quali-
tés de courage, d'énergie et de savoir qui 
l'ont fait ressortir comme un chef dans le-

i quel on pouvait avoir toute confiance. (Croix 
de guerre.) 

BAGNERES-DE-BIGORRE 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR.— La mai-

rie de Bagncres vient d'être officiellement 
avisée de la mort à bord du «Lutetla» de 
notre compatriote le soldat Jean-Bertrand 
Touron, blessé gravement en combattant 
courageusement pour la France sur tes 
champs de bataille d'Orient. 

LEGION D'HONN 'JR. — M. te capitaine 
, Larrieu, des chasseurs alpins, de Campan, 
- récemment décoré de la Croix de guerre, 
; vient d'être proposé pour chevalier de la Lé-
: gion d'honneur pour sa bravoure et son hé-

roïsme. ' • 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 18 Juillet 

Bureau central météorologique (5a Paris 
Des pluies sont tombées sur le nord et l'ouest 

de l'Europe. En France, on a recueilli 15"/" 
d'eau à Dunkerque et au fort de Servance, 8 
à Calais, à Belfort et à Gap, 5 au Havre, 1 â 
Nantes et au Puy do Dôme. Ce matin, le temps 
est couvert dans le Nord-Est, nuageux dans 
l'Ouest et le Sud. 

La température a baissé dans toutes les ré-
gions; l'écart atteint 7» dans l'Est et le Centre, 
3 dans le Midi. Le thermomètre marquait ce 
matin 12° à Belfort, 13 à Stornoway, à Brest, 
à Calais, 14 à Nantes et à Clermont-Ferrand, 
15 à Cherbourg et à Paris, 16 à Bordeaux, 18 a 
Biarritz, 19 à Madrid et à Marseille. 22 à Nice, 
25 à Alger. Dans les stations élevées, on no-
tait 6" au fort de Servance et au Puy de Dôme. 

En France, un temps nuageux est probable 
généralement, avec température plus élevée. 

CHRONIQUE WARiTIME 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-

quebot Uaroni, venant de New-York, ayant, h 
bord un chargement de diverses marchandises 
à destination de note*, port, est arrivé, en 
rade de Pauillac dimanche, dans la matinée. 
Ce navire montera incessamment à Bordeaux 
pour y effectuer son déchargement. 

— Le vapeur affrété Ville-du-Ilaxire, venant 
des Antilles françaises, ayant a bord un char-
gement de diverses marchandises, arrivé en 
rade de Pauillac dans la nuit de samedi à 
dimanche, montera à Bordeaux Incessam-ment. 

El-Gallo, st. esp.. c. Medlo. de Cardin*. 
Maroni, st. fr.. e. Dutruch, de New-York. 
Saint-Leonards, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Ville-du-h'avre, st. fr., c. X.... des Antilles. 
Kelvindale, st. arfg., c. X..., d'Angleterre. 

^— 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
Transport des Viandes abattues, de la Volaille 

et des Denrées diverses à destination 
de Paris. 

Depuis te moment de la mobilisation, la 
Compagnie d'Orléans n'a cessé de rechercher 
les moyens de faciliter les envois de denrées 
de la province sur Paiis. 

Elle s'est en particulier efforcée d'offrir 
des horaires se rapprochant te plus'possible 
de ceux du temps de paix qui permettent aux 
envois d'être sur te marché de Paris dans la 
nuit suivante jour de l'expédition. 

De nombreuses améliorations ont ainsi été 
apportée? successivement au régime des 
trains affectés ai service des denrées. 

Depuis te 15 juillet de nouvelles améliora-
tions sont intervenues. C'est ainsi que les 
denrées remises aux heures indiquées ci-
après, pour chacune des sections désignées, 
sont livrées aux Halles de Paris dans la nuit 
suivante : 

Denrées remises 
(suivant la gare) 

entre 
7 h 3b et i3 h. 40 
6 h. 51 et. 8 h. 32 
7 h 37 et 10 h. 18 

10 h. 23 et il h. 40 
8 h. 3b ^t 9 h. 54 
8 h. 33 et 9 h. 19 
6 h. » et ? h. » 

Sur U section 
d'Agen à Périgueux. 
de Tonneras à Penne, 
de Marmande à Bergerac, 
de Bergerac au Buisson, 
de Sarlat au Buisson. 
de Sarlat à Cazoulès. 
de Cahors à Monsempron-

Libos. 
de Gourdon à Condat-Ber-

sac. 
de Brive â Nexon. 
de Meymac à Limoges, 
de Brive à Périgueux. 
de Périgueux à Limoges, 
de Roumazières à Ruffec. 
du Quéroy à Thlviers. 
de I.ussac-les-Châteaux à 

Poitiers, 
de Lussac-les-Châteaux à 

Saint-Sulpice-I .aurière. 
de Lussac-les-Châteaux à 

SaintrSaviol. 
de Montluçon à Château-

roux. 
de I.avaufranche à Cham-

pillet-Urciers. 
de Volvic à Laneyrouse. 
de Ctermont - Ferrand à 

Volvlc. 
de Moulins à Montluçon. 
de Gannat à Montluçon. 
de Volvic â Evgnrande. 
d'Evgurande à Montluçon. 
de Montluçon è Bourges, 
de St.-Sulriice à Montluçon 
d'iFsê h Nantes. 

6 h. » e+13 a. 12 

7 h. 24 et 14 h. 43 
6 h. 30 et 13 h. 04 

10 h. 40 et Ji> h. » 
13 h 48 et 16 h. 55 
14 h. 42 et-17 h. 18 

8 h. » et 12 h. 30 
14 h. 35 et 16 h. 31 

11 h. 42 et 18 h. » 

12 h. 35 et 17 h. 30 

9 h. » et 19 h. 30 

13 h. » et 15 h. 04 

7 h. 10 et 10 h. 54 
6 h. 07 et 7 h. Ofi 

8 h. 50 et 11 h. 48 
7 h. 06 et 9 h. 51 
7 h. 18 et 10 h 03 

11 h. 08 e< 13 h. 22 
13 h. 30 et. 15 h 15 
8 h. 28 et 13 h. 2? 
6 h. 11 et 7 h. 4f-
Il n'est pas douteux que ces nouvelles faci-

lités seront d'autant plus appréciées par tes 
intéressés que la période des chaleurs les 
rend plus opportunes, et qu'elles se tradui-
ront par un accroissement des envols sur te 
marché parisien. *< 

NOUVELLES COMMERCIALES 
Revue de ta Semaine 

Bordeaux, 18 juillet 
GRAINS ET FARINES 

Blés. — La mois son bat son plein dans tes 
départements du M.di et du Sud-Ouest, et 
quoique tes battages soient à peine commen-
cés, or se rend compte que le rendement sera 
déficitaire. 11 en est de même daus le Poitou 
et la Tourai.ie, où lec conditions climatéri-
ques, défavorables depuis cinq ou six semai-
nes, ont fait péri' uter la récolte. Les rensei-
gnements restent meilleurs pour la Beauce, 
la région parisie me et le Nord. 

La culture, occupée aux travaux de la mois 
son, délaisse tes marchés, et les offres sont, 
par suite à peu près nulles et restent d'ail-
leurs purement locales. 

Les marchés américains ont accusé un fort 
mouvement de hausse cette dernière semaine 
par suite de pluies abondantes dans le Kan-
sas et sur la réduction des stocks visibles. 
Une légère réaction s'est produite en fin de 
semaine sur de- léalisations de bénéfices. 

On cote : Blé du Centre et du Poitou, 32 fr 
50 à 32 *r tes 100 kilos, départ ; blé roux d'hi-
ver, embarquement juillet-août, 30 tr. 50 les 
100 kilos, nus, pris à bord Bordeaux. 

Farines. — Les offres en farines indigènes 
sont toujours aussi nulles, mais les arriva-
ges en farines américaines sont assez impor-
tants. 

On cote : Farines premières du Haut-Pays, 
47 fr. 25 tes 100 kdos, 'ogés, gares Bordeaux 
(prix fixé p; r la préfecture de la Gironde et 
la mairie de Bordeaux); farines américaines, 
disponibles, 46 fr 50 à 46 fr. ; pour livraison 
à huitaine, 46 fr.: sur juillet, 45 fr. 50 tes 100 
kilos, logés, sur quai Bordeaux. 

Issues. — La tendance est meilleure depuis 
quelques jours, malgré le peu d'activité ,de 
la demande. 

On cote • Son gms écaille, 16 fr. 50 à 16 fr. 
25 tes 100 kilos; son ordinaire. 12 fr. 75 à 
12 fr. 50; repass-' fine 20 fr. à 20 fr. 50 les 100 
kilos; ordinaire, 16 fr. 25 les 100 kilos, nus, 
gares Bordeaux; repasses Plata, 15 fr. 50 tes 
100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Maïs.— La demande reste très active et 
les cours sont fermes. 

On cote : Roux Plata, disponible, 24 fr. tes 
100 kilos logés; sur fin juillet, commence-
ment août. 21 fr. 75; pour livraison sep-
tembre, 21 fr 25 les 100 kilos logés, aur 
quai, Bordeaux. 

Avoines. — Cette céréale a profité de 'a 
température pluvieuse du mois de juin, et 
les apparences de la récoice sont bonnes 
dans le Poitou et dans te Centre. 

Les offres en avoines indigènes sont peu 
abondantes, mais te placement est laborieux 
et tes cours sont faibles. Les avoines d'Es 
pagne sont moins offertes depuis quelques 
Jours, et la vente est difficile. Les prove-
nances d'Algérie sont demandées et plus 
fermes. 

On cote : Grises d'hiver du Poitou, dispo-
nibles, 31 fr. à 30 fr. 50 les 100 kilos; sur 
juillet. 30 fr. 50, gare Bordeaux: avoines gri-
ses d'Espagne, disponibles, 29 fr. les 100 ki-
los logés gare BoTdeaux: avoines d'Algérie, 
sur juillet. 23 fr. 50 à 24 fr. tes 100 kilos nus, 
quai Bordeaux. 

Orges. — Les offres sont à peu près nulles. 
On cote : orge de pays, 23 fr. 50 les 100 

kilos nus, gare Bordeaux. 

Se.gles.— Les cours restent nominaux. 
On cote : Seigles de pays, 24 fr. à 23 fr. 50 

les 100 kilos nus, gare Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quan-

tités de 10,000 kilos, comptant sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

TARTRES ET DÉRIVÉS 
Peu de modifications dans la situation de 

cet article; les prix continuent à subir l'in-
fluence des affaires, et les cours varient, pour 
les produits fabriqués surtout, avec de sen-
sibles différences. 

On cote : 
Lie cristallisation, le degré, de 1 fr. à 

1 fr. 15. 
Tartres, selon rendement, te degré, de 1 fr. 

60 h 1 fr. 75. 
Cristaux de tartre, te degré, de 1 fr. 80 à 

1 fr. 85. 
Crème de tartre, tes 100 kilos, non coté. 
Acide tartrique, les 100 kilos, non coté. 

SOUFRES 
Soufre sublimé, tes 100 kilos, 26 fr. 50. 
Soufre trituré, raffiné, 22 fr. 50. 

SULFATE DE CUIVRE 
Sulfate, 98 % en sacs de 100 kilos), par 5 

tonnes, sur quai Bordeaux, 76 fr.; pour moin-
dre quantité, 78 fr. 

SULFATE DE FER 
Sulfate, 95 % (en sacs de 100 kilos), 7 fr. 

METAUX 
On cote : 
Cuivre rouge, en planches, tes 100 kilos, 

380 fr. 
Cuivre jaune, en planches, tes 100 kilos, 

415 fr. 
Plomb, saumons, tes 100 kilos, 88 fr. 
Plomb, tuyaux, les 100 kilos. 92 fr. 
Plomb laminé, tes 100 kilos, "3 fr. 
Zinc laminé, Vieille-Montagne, les 100 ki-

los, 332 fr. 
Etain Détroit, tes 100 kilos, 500 fr. 
Etain Banka, tes 100 kilos, 505 fr. 
Antimoine, tes 100 kilos, 340 fr. 

CHRONIQUE VINIC0LE 

Bordeaux, 18 juillet. 
La situation du vignoble ne s'est pas amé-

liorée oeaucoup durant cette dernière hui-
taine, mais il faut constater que te mal ne 
s'est pas aggravé. 

Les ravages causés par te mildiou n'ont 
pas frappé partout avec une égale intensité, 
et bien des viguobles sont moins atteints que 
certains autres; l'intervention des traite-
ments, la qualité des cépages et aussi la si-
tuation topographique de la vigne ont con-
tribué à cette différence. 

Le «Moniteur vinicole» envisage ta situa-
tion commerciale créée par les apparences 
de la future récolte dans tes termes sui-
vants : 

« Du reste, ce n'est pas seulement en Fran-
mais aussi dans deux pays grands produc-
teurs de vin comme elle. l'Espagne et l'Ita-
lie, que te cryptogame a exercé ses ravages, 
et une constatation à faire à ce propos, c'est 
que, tes mêmes causes produisant les mê-
mes effets, partout la hausse s'est produite 
forte et rapide et a rendu les prix quelque 
peu nominaux. Les affaires faites ont eu, 
pour la plus grande part, des besoins ur-
gents comme unique base; les autres ont été 
dues à la spéculation proprement dite, en 
même temps qu'à l'emballement, peut-on 
dire aussi, de quelques uns. Résultat : des 
petits vins du Midi, dont beaucoup étaient 
destinés à la chaudière, et qui, à un mo-
ment, valaient de 50 centimes à 1 fr. le de-
gré, en valent aujourd'hui 3. Ceoi pour le 
Midi, et dans d'autres régions il y a eu 
hausse également, mais moins sensible peut-
être. 

» Ici, forcément, en présence de ces 
cours, une question se pose et un facteur 
important intervient Les cours actuels 
peuvent-ils être (Tépassét ou même main-
tenus 1 Le pouvoir d'achat du consomma-
teur, que celui-ci soit le simple particulier 
ou qu'il soit l'Etat représenté par l'Inten-
dance, lu: penrn • 1 de l'accepter î 

» Nous ne le pensons pas. Qu'on ajoute 
au prix d'achat la commission, la retirai-
son aujourd'hui pénible et coûteuse, la lo-
cation de la futaille, fort coûteuse égale-
ment à cette heure le coût et les aléas du 
transport, les frais généraux d'une mai-
son de commerce, son légitime bénéfice — 
si elle n'en a pas elle n'a qu'à fermer I — 
et, souvent tes frai* et le petit bénéfice du 
détaillant. — et on verra le prix quasi im 
poss'ble. dans les circonstances actuelles, 
qu'il faudrait faire payer au consomma-
teur ! 

» Il boudera et se rejettera sur la bière, 
sur te cidre, même sur de la boisson qu'il 
s'ingéniera à faire lui-même. 

» Il y a l'Etat, diront peut-être quelques-
uns Mais, d'abord l'Etat est aujourd'hui 
comme te particulier . il doit compter. Il 
ne faudrait pas 1e voir comme une provi-
dence. Ensuite, il ne peut pas, par ses 
achats, dégarnir te marché de plus d'un 
million dtiectolitres d'ici à la fin octobre. 
C'est un maximum 

» Certes, nous comprenons fort bien que 
les viticulteurs qui considèrent que la 
prochaine récolte sera réduite, cherchent à 
tirer te meilleur parti du vin qui leur reste 
de la dernière. C'es* tout ce qu'il y a de 
plus légitime pourvu qu'ils demeurent 
dans une juste mesure. » 

Nous partageons pleinement l'opinion de 
notre confrère : la propriété ne doit 
pas. par son intransigeance, se refuser à 
toutes propositions avantageuses; elle ris-
querait de se ménager de cruelles décep-
tions. 

A. T. 
HERAULT 

Béziers. — Notre marché de vendredi a 
marqué un point d'arrêt. Les prix pratiqués 
depuis vendredi dernier n'ont pas été dé-
passés On se maintient sur les positions ac-
quises. 

Il est difficile de dire si nous arriverons à 
des cours plus élevés; c'est la consomma-
tion, le grand facteur dans la circonstance, 
qui décidera. 

Quant à la baisse, étant donné que, par 
suite des dégâts causés par le mildiou, nous 
aurons une récolte très déficitaire, nous ne 
la voyons guère possible. 

On paie actuellement de 20 à 30 fr. l'hec-
tolitre à la propriété, suivant qualité. 

SULFATE de CUIVRE fr^arques)^^^ 
Expédition contre remboursement.BABAUD, 
30, rue Grangeneuve, Bordeaux. Tél. 31 36. 

————B ̂ '^■f'-fr'gr/^- m 
A.lcools sur Place 

Alcools d'industrie. — Disponible, 106 fr, 
1 hectolitre nu les 90°. 

Alcools de vin. — 115 à 120 fr. l'hecto nu 
les 86°, sous acquit blanc. 
lOf?^6 de fabrlcation,: 2 fr- 50 par hecto à 

Rhums 
Navires attendus : « Arrino < Ville-du-

Rhums de la Martinique. — Marque? cou-
rantes, 64 à 75 fr.; dite primées, 80 à 90 fr i 
dito supérieures, 100 à 125 fr. 1 

à o^fr15 de la Guadel0UPe- — Cours de 63 
^Rhums de la Réunion. — Cours de 62 à 

Pour les rhums de ces trois colonies tes 
pril s étendent à l'hectolitre logé tes 51" 

Rhums Demerara. — Cours de 140 fr l'héc-
r,uf?é' clegré tel auel

<
 non dédouané 

^nrVfvm
uK

de*1?i4
,amaï(îu^ - Cours de 125 à 

dédouané R 8X6 tel que1, non 

PRODUITS RÉSINEUX 

3 feTT & «^enthine^-^pon^^'Sîf*sh. 

Résine. — Disponible, 12 sh. 3 den. 

— 

L'Or et lis Valeurs du Trésor 
Chacun sait le prix que te gouvernement 

attache, en vue de nos paiements à l'étran-
ger à ce que l'or afflue dans les caisses de 
la Banque de France. Nul n'ignore, d'autre 
part, combien il est nécessaire à l'heure pré-
sente de doubler notre action militaire d'une 
action financière non moins vive et de pro-
cur^rau Trésor par la souscription aux Bons 
et Obligations les sommes dont il a besoin. 

Ne voit-on pas dès lors que tout Français 
ayant de l'or disponible peut d'un seul coup 
aider son pays sous deux form-^ différentes 
et donner a son intervention personnelle un 
maximum d'utilité ei acquérant des valeurs 
du Trésor qu'il paiera en or, sinon jour la 
totalité, au moins pour la plus grande par-
tie? 

Les souscripteurs qui opéreront de la sor-
te pourront demsr"i»r 'o reçu spécial consta-
tant leur apport ri'or, et en outre, soit immé-
diatement, soit plus tard, selon les caisses 
auxquelles ils s'adresseront, le reçu à vi-
gnette délivré par la Banque. L'opération 
peut s'analyser en effet en deux irmns d'a-
bord le souscripteur échange ron or contre 
des billets, et ensuite, sans ouitter te bureau 
du comptable. '1 transforme ses Mllets en 
Obligations ou en Bons, 

Il se procure ainsi non seulement la très 
vive satisfaction de venir doublement en ai-
de à la patrie menacée, mais encore un pla-
cement de tout premier orr' (5.60 % s'il s'a< 
git d'Obligations). 

Transformer son or en bons ou de préfé-
rence en obligations, telle est la nouvelle 
formule du devoir financier de tous ceux 
que ne hante pas la folie d^- thésaurisations 
inutiles ou néfastes et qui ont à cœur de 
servir la cause de la France de toutes leurs 
forces 

L'homme souffre et meurt par sou appareil 
urinaire et particulièrement t>ar sa prostate 
beaucoup plus que |iar n importe quel autre 
organe U n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique, 
Or, il est parfaitement prouvé aujourd'hui 
que les maladies urmatres les plus Invété-
rées et les plus graves 'hypertrophie de iq 
prostate, prostatue, urêtrite. cystite, goutte 
matinale, filaments, rétrécissements, besoins 
fréquents, rétention* etc. sont guéris radii 
oalement et rapidement sans interventions 
dangereuses, sans opération, par la nouvelle; 
et sérieuse méthode du Laboratoire Urologi-
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris, 
Cette nouvelle méthode scientifique, exi.rê-
ment efficace et tout à fait spéciale, possède 
une puissance curattve profonde considéra-
ble, elle conduit sûrement è une véritable 
guérison complète et définitive, tout en étant 
absolument inoffensive et facilement appli-
cable par le malade sans perte de temps 11 
suffit d'écrire avec détails. en «dressant cet 
article, pour recevoir gratuitement une con-
sultation particulière, claire et précise. 

EVilDt —ORLÉANS — ETAT 
Economiques & Départementaux 

Pour le SUD-OUEST 

Edition, supplémentaire 
du 10 JUILLET 

contenant de nombreuses et importantes mo-
difications aux horaires du réseau de l'Etat, 
ainsi que sur la ligne de Toulouse à Luchon 
(réseau du Midi). 

L'Indicateur P G est en vente dans tous les1 

magasins et dépots de la • Petite Gironde», 
dans les kiosques et dans les bibliothèques 
des gares. 

Prix : 3© centimes 
(Franco ^te 35 centimes * 

Le Directeur Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant Georares BOUCHON, 

âerdeau» 
imprimer!* 6. aOUNOUILHOO 
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^^ù^-t^)d'n WUTM ' 93i 

PAR 

CHARLE8 flfIEROUVEL 

PRiSMlttHE FAUl'lK 

de }m tas 
XXIV 

□ans ia Fournaise 

11 pensait à sa chambre, à ses meu-
fcles familiers, h celle de son Hélène, 
o^ù il allait si souvent songer à elle, à 
l'aboi de ses chiens qui accueillaient 
si joyeusement son arrivée, aux bruits 
des établcs et de la basse-cour, à sa 
vie enfin si subitement dévovée. 

Il fut rappelé à la réalité par la voix 
de la servante, qui lui disait : 

-r Monsieur voit qu'il sera très bien 
ici. Près de lui, de l'autre' côté du cou-
loir, c'est encore un député, M. Sailia-
gousse... 

Vnnc ri i tas ? 

— M. Saillagousse, un député... des 
Pyrénées... 

— Desquelles ? 
— Je ne sais pas... Il y en a trop, les 

Basses, les Haules... C'est un mon-
sieur très aimable... très gai... qui la 
mène joyeuse... Par ici —elle dési-
gnait la gauche — , c'est M. Mou-
tier, un sénateur aussi du Midi, je ne 
sais plus trop d'où. 11 n'est pas si 
joyeux que M. Saillagousse, car, sauf 
voire respect, il a l'air d'un croque-
mort, mais il n'est pas si jeune, il a 
au moins soixante-quinze ans... 

— Un bel âge !... 
— Qu'on aimé mieux ne pas avoir... 

M. Moutier, c'est une ruine, une 
vieille masure qui croule... Je ne 
sais pas comment il tient encore de-
bout, mais il est sénateur tout de 
même... 

— De quel côté, droite, centre, ra-
dical ?... 

— Je ne sais pas... 
Elle s'interrompit : 
— Monsieur voit bien?... Il a tout 

ce qu'il faut dans son cabinet de 
toilette... 

— Oui, oui. 
— Le garçon y a déposé les malles... 

Monsieur prendra quelque chose en 
descendant ?... 

— Si c'est possible... 
— Monsieur n'a plus besoin de 

moi?... 
— Non, merci. 
— Monsieur se rappellera bien le 

numéro de sa chambre... 

Mesterrieux 
INCENDIE. — On nous écrit : 
« Un commencement d'incendie s'est dé-

claré dans la maison de M. Bédubourg. 
» Grâce à l'alarme donnée par les voisins 

et leur concours empressé, le feu a pu être 
rapidement circonscrit. » 

Bazas 
LEGION D'HONNEUR. — Parmi les nou-

veaux promus dans l'ordre de la Légion 
d'honneur, figure notre compatriote, M. le 

La rousse Henriette lança au nou-
veau dépulé un coup d'œil incen-
diaire qui rata son effet et sortit, 
dépitée. 

11 se trouva seul. E se sentait très 
dépaysé, mal à l'aise, à l'étroit, dans 
cette chambre assez vaste pourtant, 
comme un prisonnier dans sa geôle. U 
étouffait et il aurait volontiers crié : 

— De l'air, de l'air I 
Il ouvrit sa malle et procéda à sa 

toilette. 
Il avait quitté, pour venir à Paris, 

ses habils de campagnard sous les-
quels il avait si bonne mine et qui lui 
allaient si bien, ses complets de ve-
lours gris ou marron, à côtes, son 
chapeau cabossé, mou, qu'il campait 
de côté, en mousquetaire ou en cow-
boy, ses bottes et ses guêtres. 

Sous son costume de citadin, d'une 
élégance douteuse, et qui sentait la 
petite ville où il avait été taillé, il se 
trouvait détestable et quelconque. H 
était presque tenSé de se mépriser pour 
avoir si aisément consenti à renoncer 
à toutes ses habitudes et à sa liberté. 

Lorsqu'enfln il se décida à rejoin-
dre son hôtesse, dont l'aisance et la fa-
miliarité lui avaient causé une certai-
ne gêne, il venait de faire un effort sur 
lui-même et de reprendre un peu d'as-
surance. 

Elle l'attendait, sous les armes, sou-
riante et vraiment pleine de grâce. Elle 
lui avait fait dresser une petite table 
dans le salon particulier qui se trou-

i vait à. fAiA ri» »on harmau. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BC IDEAUX, 18 juillet 

Montés en rade : 
Vendée, st. ang., c. Green, de Llverpool 
Uribitarte. st. esp., c. X..., d'Angleterre. 
Ida, st. dan., c. X.... de dito 
Rota, st. ang., c X..., de Galveston. 

BLAYE, 18 juillet 
Mouillé sur rade . 

Gwendolin, st. ang-., c. X..., de New-York. 
PAUILLAC, 18 juillet 

Montent : 
A^?i .st' £r" °- x— de Ia cote occidentale d Afrique. 
Niémen, st. fr., c. Bernard, du Sénégal. 

Ali'X appantements : 
Southwait, st. ang., c. X... d'Angleterre. 
Mencvian, st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Penrose. st. ang., c. X. .. d'Angleterre. 
Oiz. st. esp.. c. X..., de Glasgow. 
Hardanger. st. norv., c x..... d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Nicolas, st. esp.. c. San-José, d'Angleterre. 
Treasury, st. ang., c. X..., de dito 
Crown, st. ang.. c. X .., de Bahia-Blanca-. 
City-of - Swansea, st. ang., c. Furbory, d'An-

gleterre. 
Liège, st ang., c. X..., de la Plata. 
Lyderhorn. st. ang., c. X..., de Huelva. 

— Tenez, lui dit-elle avec bonté, ve-
nez là, vous serez bien, et nous pour-
rons causer. J'ai vu M. Robert — elle 
se reprit — je veux dire M. le comte, 
M. Débordes... 

Elle ajouta en manière de parenthè-
se, avec son singulier sourire : 

— Je le vois quelquefois... ce qui est 
assez naturel puisque je suis sa loca-
taire... U m'a beaucoup parlé de vous 
et vous porte le plus vif intérêt... Je 
connais votre histoire et elle m'a tou-
chée, je vous assure. Ce sont de terri-
bles passages, surtout quand on aime. 

Elle respira fortement. Sa poitrine 
grassouillette s'enfla comme un petit-
ballon : 

— Vous voulez des distractions... 
Vous n'en manquerez pas. Je com-
prends que vous ayez besoin, non pas 
de quelques conseils — je ne me per-
mettrais pas de vous en donner — 
mais de renseignements sur ce que 
vous avez à faire pour vos débuts... 

_ En effet... 
— Prenez d'abord de œ potage... 

Vous aurez ensuite du poulet froid et 
du pâté de lièvre... 

— C'est trop... 
Elle continua, en cessant de parler 

du menu : 
— D'abord il faudra vous présenter 

à la questure... c'est-à-dire à la Cham-
bre... Vous verrez les questeurs ^et 
vous choisirez votre place, d'un côté 
ou de l'autre, à droite, h gauche ou au 
centre .. selon vos goûts et vos idées. 
Votre élection est inattaanable à ca,use 

VIN EXTRA 
nt\< ITi'î'J.r.Pevi-onnct «J'Y lli. 

u. ViWOM! HODïBlliî 0/ »»■ 
VINS BLANCS toutes quallUi. 

Gascon, UN NATIONAL 1... 

V ;RsS'.!01it.,l>ori,iùl,rèsle en g» f 
I Ssilr"-" compris, eotilre gi S* I 8a rembi. Eehant. fl'50. U W 

L.Jean, propriétaire, Narbunne. 

RÉFUGIÉ DÉSIRE ACHETER 
cotnm" ou industrie. M'éc. Franc, 
t Paris. 2(4, rue de Châtcaudun. 

CHANGEMENT I>E DOMICILE 
IT LANSQUA re,e?Vr°sus 
138, rue Fondaudege, Bordeaux. 

Cfftl C UECUAUFFEllKS. pra-
KLUU!»Ei ti«]iie et théorique, sur 
autos neuves. IM. ruo Judaïque. 

nntin ceux qui s'inquiètent 
rUUn or qui attendent. Je 
suis le Guide. <Samud. 6, rue des 
Piliers-de-Tutelle, au l»r étage. 

Mariages sérieux p'j' «le Réveil», 
6 bi* r. du Sénéchal. Toulouse 

tlM nCMANDE GHAVIERS et Un Utln SAULE FIN de ri 
7ière. faire offres a la S« ano-
nyme « la Oornubla », Bx-Bastide 

lANDEE nourrice au sein. 
I Pressé. S'adr. 95, r. Porte-

Dijeaux, chez H»» Parlant. 

Q 
KM'OUUIKI'IW et IMPWttTA 
'IKI'iih trouveront aix luiprl 
merles GouiKiuilhou. II. rue Gui 
rutnle. Borjeaui. routes les lor. 
mules rl>"S douanes à des orli 
uodèrés. 

606 VOIES URIN AIRES - La SYPHILIS ne «uèrit 
que par injections do KO(i. SÉRO-ÇLINIQUE-
rue Vital-Caries 98» BORDEAUX. Gwrison en une 
séance des 1 coalements et dos Rétrécissements. 

ARochefort, le dimanche 25 juillet, à 11 heurei. Hôtel Latayette. 

CONSERVATION DES VINS PENDANT *<» CHALEURS 
Produits légaux. Dœrzapfl. 3. olace du Parlement, lionteaux. 

Pins s» Piqûre, Fermentations, Casse, Préservation les Altérations 

uérisou prompte, radical» et discrète, 
s privations ni injections, de toutes les ma-

ladies secrètes — HOMMES A FEMMES - 40 
PAR 
LES ftUGEES BLOT 3 
■u le raecès.— La boîte et brochure, 4 lr.. Phi» BLOT', 38. B<i Strartonrj, TOOtOBSB 

M A ISOi 5eJ . MAURI IN 
O^L^ÉS JHS^OIESXJ, S lr, le demi-kilo 

Ce même Cafe sera vendu Lundi l'8<) le demi-kilo. 

RPPfiriVREMIviVl'S A FOKFAIT, 
UIiUOU Acll ae t> Créanc, «Su© 
Pessac,164,Bx Cabinet Cambon 

AUTOS --DELABAYE-
Serin, 

Hurtu. 
Voiturettês «Sidea», 

1277, rue Turenne, Bordx. 

P rofsseeur et surv» Internes d*«« 
p. vacances, 110. r. Pelleport. 

|»U den». pers. 35 à 40 ans pour 
Uri tenir caisse, co-nn' lingerie, 
couture, commerce si possible. 
Inutile se présenter sans bonnes 
références. S'ad. M*" Chagneaud, 
45, pl. Gambetta, de 8 à i) h. mat. 

Usine LAÏAàTE 
Teinturerie 3, rue Lescure. Bx 

HaEncpiU retiré avec sa fem-
liSEuCUIIi me dans vaste pro-
priété située sur le bord du bas-
sin d Arcachon prendrait en 
pension enfants ou grandes per 
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

£l r P T DI f» IT f Installation, 
tLtli 1 nlUI I t Réparation. 

KEHOHIN AGE DE MOTEURS 
Pelfour, 37, rue de Ruat, Bordx. 

375 MILIEU d'occasion 
Maison Bpréa. c" V.-Huqu, 1.U 

Achète salle à manger d'occa-
sion. Adresse bur. du journal. 

a Cf>rt tr Bar meublé à ven-
E (CUU dre, cause maladie. 

Rien des agences. Adr. b. jnal 

U Magasin des tabacs exoti-
ques, situé 109, rue Achard, 

à Bacalan, a besoin d'ouvriers 
robustes et assidus. Travail ré-
gulier assuré pendant la durée 
de la guerre. Se présenter au 
Magasin de 7 heures du matin 
à ïi heures du soir, 

ELISE BOURSELET désire sa-
voir adresse Catherine Tapy, 

à Bordeaux. Ecrire H55, bou-
levard de Caudéran. 

La Maison R ARMURE de Pari,* 
Informe ses clients qu'ils trou 
veront ses appareils à sa suc 
cursale de Bordeaux : 

8. rue Voltaire. Bordeaux 
(Intendance). 

A cêd. mach. écrire l" marque 
bicolore, 150 f., 52, ail. Tourny. 

M aison d'Importation et d'ex-
portation demande Jeune em-

ployé de 15 à 16 ans. Ecrire 
Lafond, Agence Havas, Bordx. 

Bons ouvriers toupllleurs, mor-
taiseurs, tenonrieurs, menui-

siers, charpentiers, serruriers-, 
fer-eurs, non mobilisables, dé 
mandés par Maison G. Carde et 
flls et C°. Bordeaux-Bastide. 

Homme sérieux. 25 ans, réformé, 
sollicite emploi, très au courant 
des expéditions. E. Perreau, 35, 
rue Monadey, Bordeaux. 

L 'Atelier de construction de 
Tarbes recherche immédiate-

ment de bons dessinateurs d'ou-
tillage libérés d'obligations mi-
litaires où appartenant au ser-
vice auxiliaire. 

GÏÎEVAUXT esiS2Sêi TBÏ5: 
 —-————- ■■■■■■ ■■—» 

P ERDU 14 Juillet âne noir. Ram. 
Laulan.àLapeyre.Léognan.Réc 

Perdu Jeudi soir 15, entre 7 et 
8 h„ Achard ou quais, broche 

barette rose et platine et médail-
lon paré, entouré rose, conte-
nant 2 photos, dont 1 mlllt. 145, 
r. Achard, 23 fr. réc. par objet. 

Perdu par soldat, père de fa-
mille, 175 fr. Rapporter contre 
bonne récomp. 124, r. Belleville. 

<jji votre majorité... Vous êtes donc 
certain d'être validé sans difficulté... 
Cette formalité remplie, vous vous 
mettrez facilement au courant de fonc-
tions où on jouit de la plus grande li-
berté. Vous êtes en réalité devenu un 
des cinq ou six cents souverains de la 
France... 

— Oh ! 
— Si, vraiment... Vous aurez des bu-

reaux de tabac tant que vous voudrez. 
Il ne put s'empêcher de sourire. 
— J'en ai justement un à demander, 

dit-il. 
— Pour qui? 
— Pour deux jeunes personnes qui 

ont fortement contribué à mon élec-
tion, les filles d'un cabaretier de Solo-
gne, au petit bourg de mon voisinage, 
Rouilly-le-Chétif. 

— Battez le fer pendant qu'il est 
chaud. On vous donnera tout ce que 
vous voudrez pr>ur s'assurer vos bulle-
tins... Secouez votre timidité... Vous 
demeuriez à la campagne?... 

— Dans un endroit très isolé... 
— Vous cultiviez vos terres?... 
— Dites ma terre, car je n'en ai 

qu'une. 
— Vous êtes modeste... Vous veniez 

peu à Paris? 
— Très rarement et seulement pen-

dant que j'étais au régiment. 
— Dans lequel ? 
— Les dragons, à Noyon. 
— Vous avez fait de bonnes études... 
— Assez... Qui vous l'a dit? 
— Toujours M. Dehordaa. Ja com-

prends les choses à demi-mot. Le com-
te Débordes ne perd pas ses paroles, 
mais je ne suis pas sourde. Vous n'al-
lez pas vous fâcher... 

— Pourquoi ? 
— Si je vous dis une idée qui me 

vient?... 
Et comme elle le regardait d'une cer-

taine façon, il la devança : 
— Vous voulez me conseiller de 

prendre un autre tailleur?... 
Elle répondit d'un signe de tête. 
— Vous seriez transformé, dit-elle. 

Vous ne savez pas ce qu'un bon tail-
leur peut donner de relief à un hom-
me comme vous. C'est comme une cou-
turière pour une jolie femme. 

— Indiquez-m'en un. 
— Ils sont rares. Là, tout à côté, rue 

de Varennes... j'en connais un que je 
vous recommande. Vous en serez con-
tent. 

Elle lui donna une carte qui traînait 
sur un petit meuble, comme par ha-
sard. 

En deux temps, il avait terminé son 
léger repas. 

Elle lui demanda : 
—Vous connaissez les conditions de 

la maison? 
— Pas précisément... 
— Quinze francs par jour, quatre 

cent cinquante francs par mois, tout 
compris, moins le chauffage et le 
blanchissage. Du thé ou du café au 
lait le matin, le déjeuner et le dîner 
de la table d'hôte... Quand vous ne 
Bourrez nas nrendre un renas ici. on 

vous diminuera trois francs pour 18 
déjeuner et quatre francs pour le dî-
ner. J'ose vous dire que ce sont des 
prix très modérés, que la table est 
de premier ordre et que vous aurez 
ici tous les soins que vous trouveriez" 
dans une excellente famille. Du reste, 
nous manquons de place, et nous n'a-, 
vons jamais assez de chambres. Vos 
voyages en chemin de fer ne vous 
coûtent rien. On vous retient sur vo-
tre traitement cinq francs par mois et 
vous pouvez voyager sans cesse d'un 
bout à l'autre de la France. Je con-
nais de ces messieurs qui couchent 
parfois dans les trains. Ça leur épar-
gne des frais d'hôtel. A la Chambre, 
vous avez la buvette qui est très con-
fortable, je n'ai pas besoin de vous le 
dire, et dont vous pouvez largement 
user. Vous connaissez le chiffre de 
votre traitement ? 

— Neuf mille francs. 
— Oui, mais il y a une foule de 

moyens de l'augmenter... Nous en par-
lerons... 

La conversation fut interrompue. 
Un gros homme, court et replet, en-
vahissait le salon et s'écriait avec un 
accent méridional des plus pronon-
CéS * 

— Hé! que me dit-on? Que notre 
nouveau collègue vient d'arriver... 

— Le voici, M. de Bures, le baron 
de Bures, dit madame Beauchenay en 
présentant son hôte, M. Saillagousse, 
député. 

(A suivre) 


